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P KE MIÈKU PARTIE 

du douzième Volume, 

THEATRE FRANÇAIS. 

Moralités. 

J_j E Speftacle des Enfans SanS'Soucl dont nous 
avons parlé , était orduiaitcment compofé de trois 
Pièces : la première était une Sonie j la féconde , 
une Moralité^ la troificme , une Farce : c« filt 
ainfî que Gringore monta Ton Jeu en 1 5 1 1 ^ mais il 
Tome XII. Pan. I. A 
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n'y avait point de théâtre permanent , ni de tems 
fixe pour œs repréfentations , & ordinairement 
tjlles fe faifaient aux Halles de Paris : W deux 
dernières Parties que nous avons publiées., réu- 
niflTent tout ce qui concerne ces Sotties & ces Far- 
ces ; celle-ci renfermé les Moralités à, la fuite 
^éfquelles on trouvera des notices hiftoriques fur 
les Auteurs & Aéteurs : nous y avons joint les let- 
tres d'établiffement , les règlemens , les loix qui 
regardent ces anciens Spedkacles , & d'après l'ordre 
avec lequel nous les avons fuivis , nos leâreurs au«- 
ront fous les. yeux un précis fidèle de toutes Iqs 
branches relatives au Théâtre , d^uis fon origine 
en France , jufqu'en 1551. 

La Moralité avait un but critique 8c prefque 
toujours allégorique : communément aufli elle était 
fort^ étendue & diftribuée en plulîeùrs Journées ^ 
comme les Myftcres : les Auteurs avaient alors 
l'habitude de perfonnifieV tous les objets , & fou- 
vent leurs allufions étaient fort difficiles à faifir. 
D'ailleurs, les êtres purement moraux font tou- 
jours froids fur la fcène, toujours fans intérêt 8c 
fans vraifemblance. Ce même défaut fe fait fentir 
dans les Pièces allégoriques des Poètes modernes , 
quoiqu'elles foient mieux écrites & conduites avec 
plus d'art que celles des anciens. 
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MORALITÉ DES BLASPHÉMATEURS^ 

I50X. 

V-^ E T T E Moralité n'efl connue que par un paflage 
de Duverdier de JTciupnva:^ i^ns fâ Bîbiïothèque^ 
Frah^aife. Elle fut compoféé pour appuyer les ' 
Ordonnances des Rois Philippe Augufte Se S. Louis ^ 
auiff que lés remontrances du Clergé" contre les 
excès facrilcges du peuple qui ne ceffait de biafphé- 
mer. Le Théâtre concourait alors avec le Gouver- 
nement , & même avec TEglife pour exercer una 
cenfure publique fur les mœurs* 



MORALITÉ NOUVELLE 

DU MU^DVS j CARO ^ J^MMONIA ^ 

En laquelle verre:[ les durs ajfauts & tentations qu'ils^ 
font au Chevalier Chrétien , & comme pat confii£ 
de fon bon efprit , avec la grâce di Dieu j lesr 
vaincra^ &-à la fin aura, te royaume de Paradis ^ 
& efià cinq Perfbnnages ;, c'eft ajfavoir ^ le, Cke^ 
yalier Chrétien^ la Chair j l* Efprit^ le Monde £^, 
k Diahle. Tel eft le titre de CQXtQ.Moralitc dont. 
. voici lefujet*. 

JUi E Chevalier Chrétien fait fa prière i Dieu &/ 
lui demande.gardon de fes péchés j mais le Diable ^ 

A } ■ *' 
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^le Monde j la Chair perfotinifiés viennent le tenter 5 
& pour mieux y réuflir, ils ont eu foin de fe dé* 
guifefy le Diable fur-tout craint de fe montrer fous 
fa véritable forme. Ces trois tentateurs vantent lest 
charmes de la volupté , mais le bon Chevalier leur 
oppofe l'autorité de S. Paul Se le défir qu'il a de 
mériter le Paradis par fes bonnes oeuvres. 

// n'y a qu'à s'arranger j dit la Chair ^ il y a des 
moyens de concilier U plaijir & la dévotion : on peut 
fe divertir j ajoute le Monde j & enfuite remplir fes 
devoirs envers Dieu. Tous ces efforts font inutiles , 
&: Tefprit , ou le bon Ange du Chevalier le garantit 
du poifon de la fédu6tion, 

L* E s P R I T. 

Partant , défends-toi de ce monde 
Par la parole. fiUDjtie & londe 
De la pure fainte Ecriture. 

X-E Cheval ^lERjtftt Monde. 
Ce n*e(l pas chofe a l'aventure* 

Le Diable qui entend que YEfprit rapporte fré-, 
quemment des traits de ïancien & du Nouveau 
Teftament pour combattre les raifonnemens de la 
Chaif*Sc du Monde j le Diable emploie- les mêmes 
armes , & entr 'autres j il cite le paflage de la Ge^ 
nèfcj dans lequel il eft dit que Dieu inftitua 8c 
bénît le plaifir du mariage. Tu dis vrai j réplique 
VEJpnt;^ mais il faut Juivre J en même-tems ^ le fens 
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Je la loi j & ne point raltérer : voilà ^ Chevalier , • 
€omme on cherche à t'abufer 

L E C H*.E V AL I E R» 

Il expofe à foiv avantage , 
.. Comnoc font plu&urs Hérétiques^ 
Adallaircs & Hypocrites , 
Lefquds extorquent l'écritur 
Pour avoir pliis gradTe pâture , 
O le danger ! ^ 

L' E s P R .1 T» '*'. 

o la tempête l 

Le Chevalier^ 

C*eft pour manger* ^ 

L' E s P R I T,. 
' La Pauvre bête l 

Cependant le Monde y la Chair & le Démon ft^ 
doublent d'aSrivité Se parviennent à intimider le 
Chevalier z il appelle fon bon Ange qui le confole 
& le rafTure en loi dtfant qu^il faut combattre pour 
avoir h, vîfteire , & fouffrir pour mériter la ré- 
compenfe^ mais b CA^zir continue à le tourmenter 
& lui j^it enceUiilre qu il vaut- mieux mourir ^ que. 
^ renoncer aux foieç mondaines* Que.j,é Jùis à 
plaindre ! s'écrie le Chevalier^ 

L' E s p R- I T. 
Il eft vrai , ta n'as ennemi , 
Leauel te falTe plus d'ennui 
Que la cb^ir. 

A4 
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C*e{V un granci cas* 

L* E s p n' I T. 

Et rc fuît toujours pa^ à pas , 
Et bok & mange ayecques toi , 
Et couche aafli. 

Li Chevalier. 

O quelle loi l 

Eh ! c^ejl la raifort ^ dit VEfprit , c^tfi la raifon 
pour laquelle il faut t^oppofcrà la révolu de la Chair j^ 
l'affaiblir &^ en triompher. 

' L X C H A I R , pleurant» 

Ce font ici <îufes dcvifcs , 

Bien vois qu*ii faut que je me rende. 

Le Monde, au Chevalier^ en s' ert allanK 

Je prendrai donc une autre binde , 
Vous êtes pour moi trop rufé. 

Le Chevalier exhorte le Monde à fe convertir ; 
& le Monde lui répond qu'il aimeraic . mieux ft 
pendre : lailTê Je , dit VEfprit ; mais , Chevalier j 
comme tu ne peu?: te féparer de la Chair ^ foiige i 
la réprimer » à la mortifier , à lui refiifer tout ^ 

qu'elle demandera, 

» 

Le Chevalier. 

Allons- nous- en donc befbngner 

De par Dieu » puifqull le commandée. 
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ff 

L' E s P R I T. 

Allons^nous-cD donc hcCongoet , 

Nos ennemis font éloignés , 

Dieu nous veuille garder d^fclan jie, 

( J rAJfemUce. ) 

£r ju(qnes à tant qu*on noas mande 
Ici * ou en autre lieu « 
Nous vous difons à tous adiea ^ 
Qui doint à Mclîîeurs bonne vie 
Et à toute la Compagnie. 
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r H O M M E JUSTE 

X T L* H O M M B Mondain, 

^vec le Jugement de l'Ame dévote & Exécution dtjk 
Sentence^ imprimée à Paris le i^ Juillet 1 5 o8, 

v^ETTË Moralité qui Qonûent environ trente-fîr 
mille vers , & occupe quatre-vingt-deux Perfon- 
nages , eft de Simon Bourgoîn j Valet-de-Chambre 
du Roi , Auteur médiocre Se mauvais Poète , 
pour le temps même où il compofait. n * " 

La T^erre eft mère ie deux enfans & les pre- 
fente au Monde, ^ & à Fortune qu elle charge d'en 
prendre foîn* D abord ces tuteurs leur donnent 
un vêtement , enfuite ils les mènent à YEglife^ & de 
rinftaiit qu'ils font rachetés du péché originel , foa 
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fils Baptême les confie à Innocence & à fes àtxxt. 
filles. Enfance & Adolefcence. Ces deux Elèves 
s'amufent enfemble à de petits jeux, |ufquà ce 
que Cônnoijfance vienne les féparer , ce qui ne fe 
fait point fans beaucoup de laimes .dé parc & 
d'autre. ' 

Jujiice paraît armée de trois grands dards , l'un 
vermeil , le fécond noir , le troifîème de couleur 
pâle, fîgnifîant Guerre ^ Mortalité ^ Famine. Bonté 
fe réunit à Jujiice ^ & toutes les deux implorent 
Reu qui , favorable à leur prière , ordonne i 
deux Anges de veiller fur la ccmduite des adolef-* 
cens : en même-tems , il envoie les Vertus pour 
leur faèiliter le chemin qui conduit à Salvation^ 
f^uàfer^ au contraire , sème leur route de dangers ^^ 
&c leur oppofe tous les Vices. Chacun d^eux prend 
un parti différent : le Jujle écoutant les avis de 
ConnaiJJpeinceJ&^ de Ra^fonr^ ftti& lar voie de Salut ^ 
& le Mondain £elaiife emjraîner {^âr les Vices, Le$ 
/V/z/j veulent fecourir ce dernier, elles n'en re- 
joiveiaf que des.outrages & des duretés. Les Vices 
à leur tour , eflayent de corrompre le Jufie <|uîr 
fe fentant faible & prêt à fuccombef ^ s'écrie ; 

â 

Hélas î & comment dois-jc fa»c ? 
< Moi paavfc Bc méchant mailhearcuz l 
Te fuis d'enotii taat douloureux 
,. f £c de fouci' tant langoureux » 

Que je rcffembk un pauvre homme yvrei 



Heureufement les Vertus parviennent i U dçli- 
YTer cies ^c^y j & à les mettte en faite. 

JExcitc par Folle Plaifance êc Prodigalité y 
Phomme Ju/te s-'abaiidonne à leurs confeUs, II* 
s'enivre weç Gloutonnie y ic pafle la nuit avec 
Luxure. Le lendemain, Pizr^ lui fait appotteTtra 
bon déjeàner ^t; Sathan. L*après-dîner, 7>ww/7<?ritf 
jpue aux cartes avec lui , & lui gagne tout raTgène 
qu'il tient de Prodigalité ; il perd }nfquà fa robe; 
CoUrc Tenflanie & Envie l'excite à fe jetter fur 
Tromperie à laquelle il veut arracher tout fort 
gain, mais il -n eft pas le plus fort, & fe voiï 
obligé d'avoir recours à Vfùre de à Simonie qui 
l'élèvent^au plus haut de la roue de Fortune. - 
• .Les Fertûs font de nouveaux efforts pour le 
nimener , &ç le trouvant toujours obféde par les-' 
Fïces j elles montent au ciel aà elles fupplîent lie* 
Touc-Puillànt' de faire mifciicorde à ce pécheur 
endurci. Jujiice s'y oppofe, mais la Ste Vierge* 
emploie fa médiation & fléchit le Seigneur qui- 
ordonne à Aiverfité^ Nécejjité ^ & Pauvreté y non- 
feulement d'aller éprouver k Mondain y nmis de* 
Rengager de vçnir à Repentaneè. - 

Le Mondain veiit fe délivrer À& kurs? fôlticica^^ 
rions , &c appelle les f^ices à' ^ia aide , mais loiiv 
de le défendre , les Vlces^rkon^ de fon défcfpoir ,^ 
te garottent fortement & rabàndonnent dans le* 

plus trifte état. Lucifer le lie àuflî avec fa corde , 
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& pour achever de le perdre , il met aupr^ dt 
lui Larcin & Infâmeee qui ,^ après l'avoir abufé* 
par feurs funefte» talens ,. le livrent à Perdition & 
k'DéJifpoir^ La Mon exécuce Tarer prononcé con- 
tre le coupable, Ja terre rcngloutit, & l'Enfer 
attire fon ame. 

L'honitne Jujlc foutiênt de nouveaux aflàuts 
contre les Vices j mais ConfeJJion le défend ,. 
Bonne-fin le confole y. la Mon termine fes combats \ 
il rend fon corps à la «erre , & fan bon Ange coa- 
duit fon ame au CieL 

Telle eft la première partie de cette Moralité ;: 
la féconde traite du jugement de TAme dévote, & 
de Texécutimi de fa fentence. ' 

Celle du Jufie arrive à la porte du l?aradîs avee 
deuxbefaces : dans Tune eft le livre de fes bamie&eRa- 
vres , & dans l'autre, Thiftoire de (es fautes. S. Pierre 
eft affis dans une chaire , S. Michel tient une bar' 
lance , . la Jujlice & la Miféricorde divines font zxxsL 
côtés du tribunal. Le Diable eft accufateur. 

D'abord Jujlice pèfe les deux livres dans fk 
balance. Malheureufement celui du mal lem^. 
porte , l'ame gémit , Miféricorde la confole , & hk. 
péfeiite devant, Pi^u. U eft dit dans, une note 
dû manufcrit , que cette Ame doit avoir fes pate^ 
nôtres entre fes mains ^ & être menée par Miféri^ 
corde en la compagnie des Saints. Le Paradis fera?, 
fait au QQté des deux où font les Juges ^ ^ daiK^ 
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ledit Paradis il y au fa la Trinité ^ Notre-Dame & 
les Saints j fuivant leur ordre j à qui l'Ame fait f es 
oraifons. 

UAme eft auflî conduite à la* Vierge Marie qui 
ottient fa grâce en façon d'une lettre fcelUe comme 
un pardon. ' 

Miféricordt la ratnèrie à S. Pierre qui joignant la 
lettre de grâce au livre des bonnes œuvres , trouve 
alors que la balance du bien l'emporte fur celle du 
mal \ cependant il ordonne que pour expier fes 
fautes , l'Ame ira dans le Purgatoire avant que 
d'être admife en Paradiç. Elle defcend dans ce 
trifte lieu où Confort^ Raifon j Efpoir & Patience 
s'empreffènt de la confoler. Son bon Ange lui fait 
voir les peines des damnés de cous états. 

U A N G E. 

En cette montagne & haat roc 

Pendus au croc 
Abbé y a » & Moine au froc , 
Empereur , Roi , Duc , Comte & Pape 5 
Bouccillcr avecques Ton broc 

De joie à poc ; 
Laboureur auffi ô Ton foc , ~ 
Cardinal , Evéque ô fa chappe i 
Nul d*euz jamais de là n échappe » 

Que ne les happe , 
Le Diable avec un ardent troc \ 
Mis ils font en obfcure trappe ^ 

Puis fort les frappe } 
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Le Did:>le qui cous les actuppe 

Avec fa rappc , 
Au feu Içs métrant en un Hoc. 

UAmc dévote •& inenée «nfuite , par TAnge , 
dans le Limbe des petits encans , & fe montre foçc 
fenfible à leurs pleurs. Elle revient au Purgatoire 
où elle voit arriver l'Eglife <jui appotte une foule 
d oraifons & de prières de la part des fidèles qui 
font fur terre. Ces fecours efficaces délivrent VAmc 
de ks tourtnens & la font monter au fëjour des 
Bienheureux. 

Cette Moralité a beaucoup de rapport avec le 
Myfière de Bi^n-'advifé & de MaUadvifé j dont 
xous avons rendu compte dans la première Partie 
du dernier Voluttie j elle femble même n'en être 
qu'une paraphrafe ou une imitation fuivie. Au 
refte , rien de fi froid , comme nous l'avons dit , 
rien de moins Théâtral que ces fujets & ces per- 
fonnages allégoriques. 



CONDAMNATION DU BANQUET, 

M O R A L 1 T à.' 

Vjet Ouvrage qui comprend environ fept mille 
vers , fut compofé fous le règne de Louis^ XII y 
&c imprimé vers Tan 1 507. 11 n'eft pas sûr qu'il ait 
été repréfenté fur aucun Théâtre , cependant il e& 
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abfolument du genre des Pièces morales dont nous 
parlons : on ignore quel en eft l'Auteur, mais il paraît 
être d'un Médecin , & cette conjedure eft fondée fur 
ce qu'il fe trouve dans un recueil' qui renferme 
deux traités en profe, dont l'un eft intitulé : la 
Nef defantéj &c l'autre, le Gouvernail du corps 
humain. 

D'ailleurs-, on remarque quelques détails de 
Médecine dans cette même Moralité dont les Per- 
fonnages font : B onne^ Compagnie j Je-bois-à^vous j 
Je - pleige ' d'autant ^ Accouftumance j Souper ^ 
Paffe - Tems j Gourmandife j Friahdife j les Ma^ 
ladies. 

f B O N N E-C O M P A G N i 1. 

Articre chagrins & marru , 
Car je ne quiers que plaiuns xis » 
£c de tous ébats abondance» 

GCURMAKDISB» 

£c moi » le gras bœuf & le ris , 
Chapons & poules bien nourris , 
Car de la pance vient la dan(è. 

F R I A ,N P I S E. 
'Bon fuft , attendant le difner » 
D*un petit pafté déjeuner» 
Poarvu qu*il foit chaud & frîant. 

P A* s $ E-T E M s. 

Viens y viens toujours faoulas mener ^ 
Jonei: , danftr , chanter , couracr « 
£a babillant & en criant* 



\ 
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3 E -î O I S-A-V O U s* 

Cela ne vaiic pas un niret ( denier. ) 
Mais vin vermeil & vin clairet 
Pour ar rouler la confcicnce* 

Je-tleige-d'autant. 

Je prife mieux le mufcadec » 
Quand on en verle plein godet , 
Je le prends bien en patiencç. 

On fe met à table , mais , dit une note : Apo^ 
plexie y Paralyjîc ^ Epilepjîe>j Pleuréfic y Colique^ 
Efquinancie ^ hydropifie j Jauniffe j Gravellc & au^ 
très maladies j embaftonnés & habillés fi étrange^ 
ment y que à peine peut-on dxf cerner fi ce font femmes 
ou hommes ^ fe mettent à une fenêtre de la falle y & 
fontfcmbïant d^efpicr.les Convives. 

Bonne-Compagnie chante. 

' m 

Danfons , rions 
Sans nul (buci» 
Douleur fuyons 
Et peine auHj* 
DanfonSy rions 
Sans nul fouci. 

J E^B o I S-A-V o U s* 

GourmandiCè » ma gentil' femme » 
Je bois à vous t 



Gourmandise. 

Soupons, foupons. 



Laiilèz- 
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laifTcz-moi en paix , par mon ame , 
, Je veux entendre à ces cha^oûS. 

U k E c U Y B k. 

Vcez^y câpres , limons , popons ( meiàns. ) 
Citrons j carotes & radiccs. 

jB-PlEioi-i)' AUTANT. 
Gentils galans , nt foyet niccs 
De vcrfcr du vin largement. 

Mais â la fin du repas, Scuper, pèrfonnagé 
taal-faifanc, appelle le* il/aAz^ & attaque Us 
Convives. ^ 

Epi&bpsib, 
Aeoxf 

P t fi ir ». i s I 1. 

A l'aflâut l a l'alTaut l 

Bonne -CûMPAGKtHw 

AUaritae ! quelles geiis font ceci ? 

ESQUINANCIE. 

Y^m avez l'eftomach trop chaud. 

HYDRoPistE, {à Gourfnandifè.) 
Et vous , Teftomac trop farcL 

Gourmandise* 
Or , je me rends pour Dieu merci. 

Souper. 

Tous panirez de ma maifoo. 
Tome XII. Part, t B 
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P A s s E-T IMS, 

Haa ! l'Hôte , fjïîtes-voiis aiafi ? 
Bien vois qu'il y a trahifoo. 

L'Auteur fait remarquer que pour le jeu àa 
Théâtre , les convives feront de grandes manières ^ 
abattront la table j les tretaux j vaijfelle & efcabelles ; 
& n'y aura perfonnc qui ntfoit battu ^ toutefois ils 
échaperont comme par force* 

-B A N Q U € T. 

Souper c(l aflTcz Redevable , 
Mais ne fonacz mot totttcsfois. 
Car je leur ferai plus grévable 
Qu'il n'a été cent mille fois. 

Banquet fait préparer un grand- feftin , fe fait 
fuivrc par .des domeftiques avec des flambeaux^ .& 
va chercher la compagnie qui eft chez Souper^ 

B AKiiu LT dit àla Compagnie : 

. Dieu yoas gart » Dame belle at gente^ 

f £c toute la Brigade chère j 

f I . . . 

Je vous prie , foyez diligente 
De venir £Éire bonne chcre. 

B O K H £-C6 MP A Û NI 1« 

Ha l Banquet « il y a manière , 
Car Souptr à tout (a cohorte 
Nous a cfaaâé de fa tanicrc 
A liofioas d^étrange forte. 



/ 

f> £ • t H i A t ik Z > $i' tf 

G OV IBL^AUD t st. 

Sur ma ky , j^cn fuis prcf^ue morte* 

B A N Q Û i T^ 
Vous avet été t op avant. 

F 1^ t A N i> I $ lé 

U m'a falUt gagner la po^te. 

J E»-3 O t S'^A* Vous* 
Et moy âpres. 

PASS£*^tfiMS« 

Et ihoy devant. 

On fe met |oyeufement à table ; hiàîs vei:^ h 
fin du repas » Banquet fait venir les Maladies qui 
fe jettent fur les convives j & qui aptes un grand 
ckamaillisj tutnt Jc'bois-^à^voasj Je^pleigf^d^autantg 
Ftiandife 8c GoUfmandife. Bvrme-compagnie tâchfli 
de s évader & va porter fes plaintes- à dame Ex-* 
périencc qui fait venir Soiriété ^ Cliflère j PUuU^ 
Diète & Saignée ; elle leur ordonne d arèter 
Banquet Sc Souper ; Secours fe joint à cette troupe^ 
& tous enfemble > c<>ndai£snt en prifbn Banquet 
& Souper. 

Expérience fait une confultation avec Jtypocrate^ 
Galien ^ Avicenne ^ Averrbis ^ 6c i'on interroge 
les accufés ^ ils font trouvés coupables , on Jeur (zit 
leur procès en forme ^ & Rimède prononce leur 
fentence. B^anquet Sc Souper font atteints & coa«* 

B* 



*- 
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vaincus d'avoir faic Jtiourir quatre perfonnes , Ex^ 
périence j Bréfident du tribunal , condamne Ban^ 
qaet à être pendu ^ &c Diète doit faire l'office de 
bourreau. Banquet ^ prêt à fubir fon jugement , 
demande à fe confefler \ il avoue fes fautes publi- 
quement , marque le plus grand repentir de fa vie 
palfée 5 & dit fon Confiteou Son Confefleur l'ab- 
fout , & Diète l'cttangle. Souper n eft condamne 
qu'à porter du plomb à fes mains , pour l'empêcher 
de mettre trop de plats fur la table , il lui eft en 
outre défendu d'aprocher du Dîner plus près que 
de fix lieues , fous peine de mort, 

La Pièce finit par des réflexions morales $c mé- 
decinales.^ Le but de TAuteur était , fans doute , 
de faire voir qu'il eft dangereux de trop manger. 



MORALITÉ DU PRINCE DES SOTS 

* 

ET Mère-Sotte, 

Jouée aux Halles de Pafis j le Mardi Gras , 

Van 151 I. 

•V^rr Ouvrage qui occupé fept perfonnages. Se 
•^1$ lequel on compte environ 350 vers, eft de 
Pierre Grlngore^ ^\k Mère-fotte j Hérault d'armes 
.dudOuc de Xom2iA<.SQn. objets eft de foutenir les 



. \ 



prétentionsdicRisirZD^i^jr// contrôle Pape JuU 11^ 
& même de faire la fatyre de ce dernier. ; 

II' s'élève une difpute encre les Français §ç \si 
Italiens. Les premiers font aux féconds rériumcra- 
non des fecours qa ils leur donnent ^& fe plaignent 
que ces mêmes fecours les cpuifentj les féconds 
répondent qu ik les payent très-cher j, attendu lei 
vexations quq le> FmnfaU ne^ceffènt d'exercer fur 
eux , après quoi ik &ii(Ienc>pft£ jconvenii: qiuls ne 
valent pas mieux les uns que les autres , mais que 
leurs malheurs mutuels viennent de V Homme ohjîïne 
qui tes a fait naîtrp, fif qai:iie vîearpoint'y;;»e- 
médier. Punition-Divine ne peut même le ramener 
i la Raifon & à hijujtice. Sufvknr Simonie quV 
ie. préfente ' comriiè médiatrice^, & ^^^ pfétehd 
avoir .beaucoup de 'crédit chez Pun & 1 autre peu- 
ple, Hîpocrijie Faccompagne pour couvrir les dé- 
fauts d€ fa mauvaife politique ^ P"^^^^^^-^^^'^^ 
cTève la voix , m£s en vain efte rtièhacé des veh- 
geances du Ciel. Chaque natrôn croît avoir hî Bb» 
droit de fon côte & jiiftîfie ia condaïte. Enfin Tàr- 
rlvée A^s Démentes oblige Tes deux partis a fe re- 
connaître dans fps portraits qui féur (3nr prcfentés ; 
ils avouent leurs faates & fe cbnvertiffenf. Sii^onie 
SC' Hijp^cri^e 'f ramènent mêtne de renoncer ifitut 
honteufé profeflîon; lu Homme €éfiiné efc le feu!r 
qui perfide dans fon aveuglentent , ce qui ïïerx^ 
pèche.pas qu'on ne che]:cheles>ina3Keas de rétablir Ife 
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bon ordre , & les D<mMte4 doonenc des £bnrciU& 

qui font fuivis. 

Lés quatre vers fuivans terminent cette Mq^ 
Peuple Français^ 

Punition divine nous menace , 
Par quoi devons crier à Dieu merci : 
Nos démérites ont a la. queue un Si ^^ 
Je f oas fut>tié à (l%ftoas tju'on: Tef ace* 
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MORALITÉ TRÈS EXCELLEP^TE 

^ l'honneur de laglorieufe AJfomption Notre-Dame , 
; à dix Perfoanagçs ; c'eft à fa voir ^ le Bien - /2^«. 
turel y le Bien -^ gracieux j le Bien -vertueux j la 
Bien-parfaite j la Bicn-Rumaine j les trois Filles 
. de Syon j le Bien-fouyérain j le Bien-triomphant * , 
eompofée par Jean Parmentier^ Bourgeois, de la 
yille de Dieppe j & jouée audit lieu ^ le [our du 
Puy de ladite AJfomption ^ J'an de grâce 13x7, 
Mditre Pierre le Boue ^ Bailli de ladite faille ^ 
. Prince du Puy & Maître de ladiu Fête pour la 
. (roifième année ^ Imprimée à Paris en 1531* 

Tel eft. le titré de cette MoratiU dant le fujeif. 
^ été traité ^ coiame. lums l'avoDS vu précédem^ 
ment , pr les Gretans ^ dons le. Myfière des Acles:, 
tet AfQtres j, fie pac au anooyoxe » dws le Myfière^ 
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du Tréfoffemcnt de N» D. Mais Parmcntier la 
pris d'une façon toucà-faic fingiilière ii dans un 

fens purement myftique^ 

< 

JU E Bien^ gmci€HX offre fes fervkes ^ Ut Bien-- 
parfaite & la fiéUciie furiba écac aujji heureux que 
glorieux. 

La Bibn«farfait£« 

Mcmficur, Monfaar, on voi^bkiv comme 
Vous &ei le Bien-giicicvs : 
Car ainfi vous plaît à parler* 

L CL B I £ M - a R a C t E u x*. 

Demandent au Bien* vertueux. 

// ^ impojjîble ^ ajoute /r ^ie/z ^graciâux ^ que- 
fous n'aimie^ pas j étant aujjî belle & aujjî accom-^ 
flie que vous Vhts : oui ^ /aime-^ reprend - elle > 
j'aime d'un feu violent ^& mon amant ejl le plus 
parfait des êtres j c'ejl le Bien-fouverain. Cbn>ment 
en pourraiî-je douter , réplique Bien-gracieux y puif- 
quejejùisfon Secrétaire ? Je me rappelle- encore ce 
grand jouroà il vous envoya U Seigneur Gabriel pour 
vous- prier de lui accorder votre amitié. Je n'ai pasr: 
oublié non plus >. dit la Bient-parfaite ^ le bon tour 
qu*il fit à vos noces* Je me fouviens pareillement 
^ujjî.y reprend U Bicn^naturel ^ du^ bcHi ytne <|u-ii 
nous donna*. 
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Le Bien -n attire Lt 

Ce n*écoît point uo gros vin Bourguignon ^ 
\ Je y avois mis an bon vin naturel , 

^ Mais ceftui-là fut fupernaturel , 

te plus parfait que jamais goora bouche , ' 
Que plût à Dictl que j'^n tînfle une toucbe ! 
Il m*e(l advis que je ferois beureux. 

Surviehc alors le Bien-fouvemin qui detnande au 
Bien^triomphant s'il doit époufei la, BUn^parfaite > 
&: fur fa rcponfe affirmative, il lui ordonne de 
laller chercher dans fon char. Il eft dit dan$ une 
note que les Joueurs forment pendant fa marche* 
Elle arrive chez le Bicnrfouverain qui Ten^rafle 5c 
la couronne Rei^ie du Ciel., 



^ 



m 



MORALITÉ DE L'ENFANT PRODIGUE , 

PAR Personnages,, 

Tranjlatéc de latin en français félon U teoçte d^ 

VEvangile^ 

KJ N compte douze Perfonnages dans cette Pièce 
dont on ignore l'Auteur , favoir , le Rujire ^ ïe 
Père y le Prodigue j, te Mai/Ire j la Maitreffe j la 
Gorrièrej Fincœur-doux y Y Enfant-- gâté j le Frère 
atné^ le Valet du Père y VAmi de bonné-foi y ÏAc-^. 
%eurj^ ou le Meneur du Jeu^ 
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Le fujet de cette même Pièce qui contient en- 
viron 1 500 vers , .& que 1 on croit avoir été corn- 
pofée en 1 5 j 5 5 eft tiré d'une parabole de J. C. II 
eft à noter ^ dit T Auteur dans un Avertiffement > 
que les dits Perfonnages font trois principaux ^ le 
Père & fes deux enfans dcfquels le plus jeune eji 
l* Enfant Prodigue j & moralement cetui Père eJi 
JDieuj & les deux enfans font deux manières de gens 
au monde ; les uns bons ^ & les autres pécheurs. Par 
VEnfant aîné y font entendus les juftei qui toujours 
demeurent avec Dieu leur père par grâce ^ & par 
l*Enfant Prodigue ^ les pécheurs qui dépenfent les 
biens reçus de Dieu ^ follement en Volupté & plai-' 
Jance mondaine. 

Le Rujlre & VEnfant Prodigue fe cotWuItent fur 

les moyens de gagner leur vie & d!exercer Je^rs 

talens^ fans, craindre les recherches de la Juftice. 

D'un autre cote , \q Père de famille ne peut goùtet. 

tranquileinent la fatisfadtion que lui donne k bonne 

conduite de fon fils aîné; il gémit fur les égare-^ 

mens dix cadet Çc prie Dieu 'de le tirer du T^ber- 

tinage. 

• •■ "L -E ' P i K 'U ■"' ' ' ' ' ■ 
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S^itnt s'amende , sûrement 
Il fera caufe "de ma mott.' * • " 
Prince du ci^l l, veuillez permette 
Mon fils venir à mcilleut; port , 
Carfl tôujoûi^ cil efi tel être i' 
Il fera çaafç de mz mort« - 
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O ! quçl rcooafort \ • t 

Quel mauvais rapport 
' J*ai de lui ! j'en fuis 
Navré fi très-fort 
. Et par tel effort , • * 

Que puis je n'ea puis. 
O combien d'cmiots 
£t par jours & par oui» 
PrcoJ un pauvre père 
Pour fcs mauvais fils * 
En pécbés confits , 
O douleur amèfQ l 
O fièrc misère t . . 

Je crois -, fi la mère 
. . N*cut point enfanté „ 

* " Enfant Nqui s'ingère 
A tout vicupère , 
Que boa eût été^ 

IfjEnfant Prodigue eft conduit par le Rujtre dans 
tin lieu de débauche où ij dcpenijs tout fou argent; j^ 
& preâe par le befoin, il retourne à la maifon pa- 
ternelle « nuis bientôt il en fort , muni de la vaiP» 
fellé d'écain & de cjuelqaargenteriequil emporte^ 
avec lui. Le Pèrcs*ét2LÎt réjoui de fon retour , mais 
ce dernier trait lui occaâonp^ de nouveaux cha^^ 
grins y. Se fon fils aîijé Ten^ge à oublier un ingrat 
dont la conduite le m^t aju défefppir. 

L 1 P i K B 

Certes v-»on^ n\^ , iç n'en puis n\ais ,. 
'Car c*cft ma eépéxaiioû. v -^ ^ ^ 
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Votre mère donc Dieu ait Tamc , 
Ce me femble , étoit priuk femme > 
Bien f^ais que tous deux êtes miens. 

Le Fils aîné. 

Père . vous êtes abufé 

D*aimer fi fort ce boqui:ieur ( déhauchS. ) 

•Qui vous a du tout déprifô 

Et fuir an coeur tant de douleur» 

U Enfant Prodigue Ife livre â toutes fes paffions 
pour le jeu , la gourmandife & la luxure. Deux Fi* 
loux favenc fixer la fortune de leur coté ; U C7or-> 
rière ^ ou la Courcifanqe & ia Compagne s'enten- 
4em avec ces Joueurs de mauvalfe fpi ». douacnc 
aa Pradlguç,de$ confeils qui rentraîneaç daqs do 
folles dépçnCps , & réduic à la plus grande ml* 
sère , U prend le parti d'aller demande^ fa le- . 
gicHtie. Le VieilUrd h lui reroec en pleurant , 
8c Texhorte à en faire un boa nlage. Mais i peine 
Va-t-il reçue , qu'il vient retrûuvçr les Joueurs & 
les^ Courtifannes. Celles-d le voyatit abibl^m^oc 
ruiné ^ veulent être payée$ de leurs fav^furs ^^ le dé- 

ppuillent de fes habits de le chatlea^ eo lc|i çt;ûuit ; 

. . . ^ ... ,, , 

La g o & h I i a é. 

Allez» vilain. 

» « 

AHcz« iiuu^ic 

yeBei;V<9|is eheicbpr fe$ G^rricm ,, :.. 

1 
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Faire banquet & bonne chère , 
£c yoHs n*avex de quoi fournir ? 

* 

II a perdu ion bien , fon teins & fa^jeuneflê , il 
n*ofe retourner chez fon père & n*a d'autre reffource 
que celle, de fe mettre en fervice chez un Maître 
qui le charge du foin . de fes cochons ; il y paraît 
habillé en Valet d'éx:urie & s'ccrie : 

,So*, fan ^ g<>rr«tv, Je m'en vois 
. Garder Les ppuiccanx dans ces bois. 

" Cependant le Maître ne tarde pas à s*4pper- 
cevoir qu'il n*eft pas né pour Tétat auquel il l'em- 
ploie : il le traite avec douceur , Pinterroge , tire 
de lui l'aveu des fautes qui ontcaufe fon malheuf^ 
& fui conféille d'aller fe jetter aux genqtn: de foa 
père. Ce malTheureux y confenc , & heurèufemeiit 
il rencontre ïami de hoime^foi qui convamcu de fon • 
repentir, va difpoffer'le père à le recevoir avec^ 
indulgence. Le Vieilkrd vole au-devant d^un in- * 
fortuné qu il "n'a ceflc de regretter , Iiii tend les 
bras & vèrfe des larnies de joie fur ce fils qui pé- 
nétré de fes égarémens , fè propofe^pour éxe'mpFe' 
aux fpeâ:ateurs qu'il inyut& à Jfuic les^^vioes dont il a 

été la viâime. 

. • • • • 

Le fujct de cette MoraTité eft le même que celui 
de V EnfantVfodîgue de Voltaire y mais "il l'un & 
Tautre fe reflemblent , tant par le fond , que par les. 
incidens , quelle dillërend^k leÔétiJ'Wddit-il pas. 
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remarquer dans le dernier où 1 on trouve tout le 
charme qu'ont dû y mettre les progrès de Fart ^ le 
goût Se le génie de TÂuceur. 
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MORALITÉ 

d'une PaCVRE VlLtAÛBOISl," 

Laquelle aima .mieux avoir la tête coupée par fon 
pèrej que d'être violée par fon Seigneur ; faite à 
la louange & honneur des chajies & honnêtes Filles : 
à quatre Perfonnages^ ^ 5 ?^« 

VJ N Seigneur de p aroifle avoue à fon Valet qu*il 
cft de complexîon très-amoureufe j ce Valet répond • 
qu'il y a dans fa Seigneurie une jeune beauté nom» 
mce Efglantine j qu'elle ett fille du Villageois 
Crouxmoulu^ Ôc qu'elle ferait trop heureufe qu'il 
daignât la choifir. Le Seigneur ne perd pas im 
inftant & charge ce même Valet de lui porter de 
For & des bijoux ppur la féduire. 

L^Seigksur, 

Son père eft à moi ccna , 

C*e(l un des bornâtes de nu Terre 

£c mon>fujec, va coftTenqaerre 

Si d'elle on pourroic finer* 

Dy-lui , s'elle vient en ma (erre » 

Qu'après la ferai marier 

Si bien , qu'elle pourra poner 



I 
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Ceinture <l*or ^ robes foui-ées > 
f £t coujours granc itac mener. 

Le même Valet court che2 le bonhomme GfûuX'^ 
moula j s adrefTe d abord à Ta fille & lui fait parc de 
fa commidion , mais rhonnète pucelle rejette fes 
proportions avec horreur , le chafTe & lui défend 
de reparaître devant elle. Il vient raconter à fon 
Maître le mauvais fuccès de fon ambaflade. Le 
Maître le renvoie vers la vertueufe fille » & furieuk 
de n'en pas recevoir un meilleur accueil , le mal- 
heureux Confident fe met en devoir de l'emmener 
de force , mais elle appelle fon père qui armé 
d'une coignée y menace le Valec de lui affener un 
coup fur la tête , s'il ne fe retire au plus vîte : il 
s'enfuit , retourne chez fon Maître auquel il fait 
part de ce qui vient de lui arrivei' , & fon Maître 
prend 4e parti , non-feulement d'aller lui - même 
enlever Efglantine^ mais de maltraiter le père , s*il 
ofe ^y oppofer. En effet , il s'arme de fon épée ^ 
& accompagne de fon Valet , il fe rehd à la ca- 
bane de Grouxmoulu. 

Le SiEtôKEUR* 
Vilain de rode entendement > 
Qui te tneat d'être C\ hardi 
' ' D'ofFcnfcr mon commandement î 
Battu feras préftatement : 
Tien 5 ( Ilfnsppè le pkre^* ) 

Lb Valet, ûtt Payfan. 
Ta côîgn^e n*cfl pas ici. 
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Le P i r b. 

Oh! Monfcigncur , pour Diea , mcrcy t 

Mercy , Coqukj ! vous y mourrez | 
]^e coups aurez le corps noircL 

L £ P Â a £• 

Mcm cher Syre « vous la^e tutz. . 

£ s G L A X Z K £• 

Ah t Moiifeigneur y pour Dieu , mcrcy» 

Défolée dé voir qu'elle ne peut fauver fon père 
c[u en obéifCuic à fon Seigneur 3 la jeune fille ^e 
jette à terre , embraile fes genoux & lui dît : 

Seigneur , |e vous requiers un don , 
Voût Dieu l qu'il ne foit concrcdit ! 

Le SfiiGNEVU. 
Quel don î 

ËSGXANtlNE. 

Une heure de r^pit. 
Le 'Seigneur. 

Cela î & que vous peut- il faire ? 

ESGLANTIME. 

Je veux à mon père , on petit , 
£n fecret, conter mon af&irc. 

Le Seigneur. 

Point ne veai votre gré défaire , 
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Je Tuis tOQCcnc de l'accorder i 
Mais gardel devers moy méfaire. 

Efglantine attire foft père dans ^ne chambife 
Voifine & le conjure de lui couper la tète plutôt que 
de 1 expofer à perdre fon honneur. Le Seigneur les 
écoute & ne peut s'empêcher de s'écrier que ce qu'il 
entend le frappe d'admiration & d& pitié. Cepen-* 
dant quelqu'effroi qtte le père éprouve à l'étrange 
proportion de fa fille , il aime mieux tremper (ts 
mains dans fon fang ^ que de la voir deshonorée , 
& déjà fon bras eftlevé pour abattre la tère à'Ef^ 
glanûney lorfque le Seigneur ouvre la porte, fe pré- 
cipite fut lui y jette un cri & arête le coup. 

ESGLAKTINI. 

Oh ! Montcigneur , vous avez tore i 
, ' Vous rengregcz mon déconforc; 

J*ai lequis en piceUT langage 
Mon père de moi defcolter^ 
Cher Seigneur , vous devez garder 
Vos fujccs par votre proueflè , 
£c vous me voulez diffamer 
Pour un peu de folle jeunefTe ; 
Par quoi , defconforr tant me hiefic , 
Que )*aime mieux mon tempâ conclure l 
Maintenant honneur & fagefle , * 
Qu*ctre adonnée à telle ordure. 

L. B Seigneur; 



O vénérable créature ! 

Sur toutes boaocs la Régence , 
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Jç retionce à ma foUe cure | 

Par donnez-moi ^ pucelle gente I 
Levez- vous, fur cour, eicelleatft^ 
£n vertu la fouice & footaitie y 
£a chailecé la fleur régnante , 
Ec en vous d'ocfeurXoaveraiiie. 

Dans et momcju ^ dit une note^ le Seigneur 
/rend une courons j ou chapeau de fleurs qu'il fofi. 
fur la tête de cette yertueufe vierge. 

L fi S s I G M B X7 K. 

Or » vous aurez pour décoration 
* De ciiafteté , cette noi»le conronoe 

Sor yçdjre chefs, pour eompenfatipn 
Très- bautemenc ici vous cncouronne* 

Lb Valet, aux SpeSateurs» 

B^a va; à qui bien s'adonne y ..^ 
Pucellectes » regardez-y. 

Jaloux de réparer Pingre qu^l a i^ice.â cette 
eftimable famille , le Seigneor promet au père fou 
amitié , ainfî que fa proteârion , & en rnème^ 
tein$> ii l'affranchit» lui & fon Efglantme^ de tous 
droits & de toute fervitude, Cefl juinfl ^ dit le 
Père, que la venu des jeunes filles trouyelû>nneur ^ 
tfibné' & récompenfe. - • • i 

Cette Albnt//r/ eft pleine d'intérêt $c. dj^ £tua«» 
rions : c*eft le trait de Virginie j cène, j^une Ro- 
maine qui fut immolée par foà père , fous jesjeuxr 
. même du Tribun qui prétendait l'obteair^ 
Tome XII. Part. I. C 
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HJSTOmE B^E^ VMXlEyiNT INGRJT j 
Ou Miroir & Exemple <^s,n(i([wv|is Enfsws envers 

* • * 

Contenant tncàre comme ks Pères ê Mères jfe dé* 
tmîfèfà î'i plus Jouveot pàf l'-aVancemitit de leutt 
Enfans qiùJbuvOtte fins ft dêcogimjfmt ; le tout, 
par Petfom/agV' . ■.< i ■ : ■■ ' 

L'ÀVTEiiJR. èocttUc^Mont&bâf!^ igaoBai quoique 
Beauchamp aVarice , toMiS âuis w d©«i«r 6» preuve , 
qu'elle eft d'un ^«ïoiftè T)'^» 

Le fufèt en éft fort fêfigaliet Se paraît fondé fur 
tme fable ^ ou anecrfote (jiii', dans le «enis, avait 
pris beaucoup de faveun Oh h. «rouvé en/ original 
Ains^leLivre des j#«<|f*oi ^^ 'Shttrm Ctffvtfvf qui 
^r« qi}0.fe:ÊM s'écaiB p«0'é<e9 N,o$m^i@»^.q.a% 

avait -m > «kà»» fà ieumflT*, oet £^^ -fl»5*ifij^ p^ 
«Mit-ftiE fewvvifcge leégn» fletiibte do 1* J«i|i«i| 
dhnne. Ê'Anqwût auopysait. ^n ikCewif (fer Eigen^^ 
rapporte la même hiftoire , & diWM <o» tiSf r* <Jes 
JK/FoW /«*»orfl«« 3 £'ga«r&«^J5fejM*:4,fi©la 
ptMtiottd'ua Jeuoe hqmtae^tttiajraot jiifti»qi»;4i* 

«nronr desbh». Pftt oh-hoBiible fccpettt q«is*^i«Bî* 
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éVn pâté , èc qui non-conttnc dedévorer le^meîlleur 
de la nourriture qu'on lui pcé£uiuit ^ le preflàic H 
violemment , que les yeux li^ ^rc^içot de la tftce. 

Céfaire att;pftâ qu'il n'y avait que tr^e ans que 
ce malheur était arrivé , que le jeune homme fut 
mis dans une ci^hette je pràmehé par toute la 
province de la Mofelle , implorant inutilement le 
fecours des Saints & de leurs RelhquMS. Il ajoute que 
fa pauvre mère le fuivait & exeitatt la compaiffion i 

de tous ceux qui les voyaient. 

■ « 

Quoi qu'il en foi(^ voici ccâvment cette finga* 
lière aventure a ét^ traitée e^ Méralité i la tête 
de laquelle l'Ai^teur a mjs uQ pçolqgue- qui en 
expofe à-peu-près le f^ijet. 

Paraiiïent enfuite un père & une mère qui fe fé« 
licitent d'avoir un fils pour lequel ils fe donnent 
beaucoup de peine & qu'ils placent c\\ç,i un Mar-- 
ckand , dans le deflein de lui ^rçQurer un état lu- 
cratif : mais accoutumé à fuîvre fes fantaifîes, l'en- 
fant gâté ne peut s'affujettir aux, foins qu'exige 
l'emploi qu'on lui deftine^ & il fort de la maifon du 
Macrkand ÀAxvc il emmène avec lui le Vialet qu"*!! 
pfdnd à fop fecviâè : il s'habi|le magniSqueméi^t ,^ 
parcourt iâiffîcm$ psys, & un j<Hit; il rencontre* 
fur ion cbemini uq!&igheur dêvittàge qui prenait- 
le frais 4 la porte de f on .Château i lé Seigneur eft 
frappé de ta bonsebiibie de cet Strangec & rînvke 

Q% 
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non-feulement à venir fe repofer chez lui , nuis à 
d^ner avec fa femme & fa fille. 

Le Seigneuiu >^ 

Or ça » mon beaa Seigneur notable , 
Vous n*étes point marié 2 

L^ £ N F A N T» ' 

Non: 
Mais je .fuis jeune compagnon 
De ce faire une fois capable » - ^ ^ 

Si je trouve lieu convenable 
Là oii j't^rée félon moi » 
. EtVil vient partie agréable , 
Ne doutes que j'ai bien de quoi. 

X E S E I G N £ U a: - 

Or» me dites par votre foi , 
Si cette jeune Demoifelle 
Vous doxuioît par bonne-fei 
De mariage » un noble arcoi » 
Si vous feriez refus d'elle. 

L* E N ï A N T. 

Par fainte Marie la Belle l 

Nennjr , le mentir rien n'y vaut. 

■ • . ^ 

Le jeune honime déjà épris ^ vante la fortune de 
fès parens & aflure qu'ils n'hcfiteront point 1 lui: 
remettre tout ce qu'ils pofsèdent , de Tinftant qu'il - 
le demandera* Le Seigneur lui répond que s'il veut 
obtenir la inain de fa fille , il eft tiécefiaire que fes • 
père &.inère viennent donner leur confentement 
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à ce mariage 6c faire la cionation de leurs ri-* 
cheflès. 

Le jeime homme marque la plus grande envie 
de terminer cette affaire , va trouver fes. parens , 
leur fait part de fa bonne fortune y les trouve dif- 
pofés à ne rien épargner pouc. fui aider à contrarier 
une alliance auffi honorable ^ les enimène chez le 
Seigneur dont ils reçoivent l'accueil le plus flatteur » 
& leur préfente le contrat fur lequel ils fignent 
1 abftttdotï, de toute leur fortune \ en un mot y il ne 
manque plus que le Curé pour Ëdre la cérémonie 
du mariage , & le Seigneur l'ejuvoie chercher par 
fon Maître-d'Hôtef. 

Le Maîtr e-d'H ô t e t. 

Curé , venez Ugèrcment . i 

Aa Château » car Mademoîfclfe 
A trouvé un mary pour elle r 
Conjoindre ensemble Jes convienn 

L * S E I G N r U K.^ 

Çà » Curé > vous ite$ venu : 
Ces deux |eunes geos empoignez j^^ 
£c Tun à Tautre conjoignex 
, Par bon mariage^ «. .. • ^ 

Le Curé obéit, &c les deux feunes gens font 
mariés;. 

L E S E I G N E X^- R.. 

Maîtrç-d^ôtd , empréfTcmebt 
Que nous fi»y ons^ bien fêtoyés » 

c , 
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£n quoi qu'il fotc , tious" foorfO^^z 
De Méneftriers & Farcears , 
Pour réjouir , . & de Danfeurs ; 
Car je veox pour ce mariage 
Mediténin 

Le MAlTRE-D'HÔtBt. 

Ce feri rage , 
^ant aurez d'esbats honorables. 

Tons les Seigneurs yoifins foût invhés au liâfr* 

qoet, on fe mec à cable, & les Méneftriers qoe 

l'on a rafl^blés ,, célèbrenc le bonheur des deux 

épouz* 

LeSeignbur. 

Sas j) fus 9 menons joie plénièrej, 
Voici notre esjouiffement. 

Le Pare, 

Ç'xB: ma lieilè finguliére 

£t i'efpQir de mon fauvenent. 

.Un Voisin. 

Quelque fàrcerie. 

A y T K B Voisin. 

léce ne vaut rien autrement , 
S'il n'y a farce » ou momeric. 

On en joue une qui mec Couce la compagnie en 
gaité , on danfe ^ & après le banquet , chacun fe 
recire , enchanté d^ h fèCQ à ûf\mlk il viene 
d'aûîfter, , 
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Ge^ehdtBt pair «cefe dfe cbndr^ 6& àè g^é^- 
irèTâé , le f ère Se k mète di» féihte koihftié fé font 
tellement dépouillée de letâr fortune , qu'il n6 
teur celle plus rien^ te en œnfèquefû:e > ik &nc 
obligÉi d'fttter lui demander ^elqoe fecours.^ Ik 
ne donteht p&int de Itcd^enir , mak^qoètié eft ièuîr 
favpriSe, kvfqttenonHCOiitentideJes recevoir avèe 
la dureté bt plus faumilîâhti^ ose in^aet ne Teoc lenr 
accorder qu'un pea de pain bis» 

1e pi AS. 

Du pain bis. • • • • mau^fc fcmence i 
Ce mot cft }i fem dbt tdL 

L £ T I i S»^ 

Corbica ! pKâcz-th- patience ^ 
Ec <I*allef fakes diligence ,, 
Antre chofe n'aurez de mot* 

Indignés & accablés d'une réponie aufll outnn» 
géante y ils reconnaiiTent la faute qia'ils oinr faite tle 
fe mettre dkns la dépendance de leur *âls i mais 
hélas ! ii était fi doux & fi tendre y quand il les f avait 
opulens. Ils ntaudlfiènè' ce cœur ehdûirci \, ifs s'é«« 
loignent en verfant des larmes y &c loin d'en être 
ésnu y le cruel ferme le jprôjet de Id&riâiiîtfr i ^iU 
tbnh^ht ehco're lllhpDetaiiër : èâfiii^^d^r itvéthrè 
le comblé à Toutrage » tl fe fait appcitreir un ^he( 
& affeâe d en vovdoxr ma»ger devwitiaaok Le père 
levient fur Tes p«s âc d^oaiide si ibn fih de lui em 
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donner pour appaifer fa faim & celle de (a patnrre 
snère y mais le barbare les chade & dit qa*il ne le» 
connaît pas. 

Son père fe livre au plas afireux déiefpoir , live 
les mains vers le ciel, le pc^nd i témoin de foa 
injure & le prie d'être ion vengeur. Malheur;, 
s'écrie^t-il avec fa femme , malheur à un fils qui 
mécannoit les auteurs de fis jours & fis généreux 
hienfahcurs ! 

Le perfide rit de leurs menaces & fe prépare à 
oavrir le pâté. Oui , dit-il , 

De ce couteau le vais ouvrir 
Pour voir ce qu'on y a bouté* 

Mais â peine la^t-il entamé » qu^un crapaud en 
ibrt ôc lui couvre toute la face. 

La Jeunb FEMMt. 

Qu'fcft ceci } Benediche ! 
Cet homme eft perdu eu eflee. 

Le m ait r E-b^Hôî EL. 

Quel grand crapaud ord & infèâ 
Sur Ton vifage s'ell jette \ 

Ce terrible événement occafiomie une gratidç 
rumeur dans la msûfon & dans le voifinage \ on 
yJent de toute part , le Seigneur accourt & s'écrie ; 

Allez tous fes voifios hucher » 
Poux ifgardcr que te peut écit t ; 
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L* E c u T s r/ 

Venez tdc » Voifins » notre Mdcrt 
EftiBortl 

Um Voisik. 

Allons yoir qu'il y a l 

Un Autre. 

D'où procède cette pitié } 

Ls Maîtrb-d*Hôtbl. 

Pàhition» 
Divine loi fait cet ennui. / 

Lb Sbigkbviu 

Et comment } 

h M M A i T R E-D* Hôtel; 

U a anjonrd'hoi 
Son propre père delconna , 
Qui pour le voir eft vena» 
Et l*a Eût chaâèr devant tous. 
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Tout le ihonde s'élève contre fon ingratitude fie 
himt la Juftice célefte : cependant le coupable atten* 
drir,& 1 on cherche les moyens de le délivrer. Le parti 
le plus expédient paraît être de le mener chez le 
Curé où il fera la confelfion de fes fautes , mais le 
ouiidit crapaud l'empêchant de parler , il £ût figne 
ta Valet qui Ta fuivi » de raconter tous les péchéi 
dont il a été le témoin 6c fouvent le complice. Ce 
y alec a'çn oiiiçt aoams i mm ia dépofition £tf te s 
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le Curé prononce qtteiexas dliit^acitude eft trop 
grave pour qii^'il fiiûâè rab^oodr^'^^ fie ^renvoie le 
pénitent à l'Evêque : celui-ci décide ^% doit sV 
dreflèr au Pape qiû ieul a k puiiTaliTie de remettre 
un crime aufli énorme , le conduit aux pieds du 
faint Père > & attefte fon repentir ; ce dernier lab- 
fout y ordonne 'au crapaud de difparaître > & le 
crapaud obéit. Le jeune homme recouvre l'ufage 
de la parole , Ëiit h poiifbifian ^^ fé |etc&aux pieds 
du Pape & le conjure de lut impofer une pé- 
nitence, 

L B P A ,P I. 

Du mal !equel m'a confefTé^ 
Je l'abfoos , ioais je lui cnpins , 
QtÀ deux gédoût , joighant iâ îasibi^ 
Voife â fètt'ècmèie ctitt 
Merci , & poac «cieampiit 
La pénitence , 41 ftta 
Ce que l'Evé^Ae lui dtrâ i 
Qtti de noas fera ordonné » 
- ' Apre» qac le pardon dbnné , 

De fère & mère lui &ra. 

L' E N F A N t^ 

Je ferai ce qu'il vous plaira* 

Il rèfourne dans fa rhaifon d'o& 11 C&n ^ûMwi 
éecompagné de & femm'e ^ ié toh beaa^^e ^ é# 
les atfiis , de fes <ioltieftiqaes , 8c va demandât à 
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^ il M oocttttt ivctstmcQt^ %fQc te tccow fteiiBt 

tcndreflè. 

I. A M à & E a aux SpcSauurs^ 

Aa (ens àioml , pétt (^i «an vtn 
Ibutr tieâ » an moms ffegirdcta ^ 
Coimae à fo^ fils « l'H • Jbicaf » les 4ép«ft 

DuverdUr ikit mention âaA$ fa ÉîMiathè^ue 
Fran^aîfè j, fous rânitëè 153! ,*de trois Môfalités 
attribuées à Jean d^Abundance Ba\ochicn te No* 
taire du Pont Saint-E/prit j mais on n'en conoah 
^ae tes tittés qui font t 

1^ Le Couvérî de l* Humanité. 

Z^. Le Monde qui tourna le dos à chacun. 
)^, Plufieurs qui n'ont point de confcicncim 

On préfume qud l'Aufeut a voulu pecToimifidr 
plujicun Se en &ire un féal ihdividu. 

Le même Duverâer place i l'année 1540» k 
Moraiit€ d'un ânouf me > inticolée : VMnfant it 
Perdition qui tàafin pitre & fendu fit mèn^ ^ ef^ 
fedéfefiénu 
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LA DIABLERIE. 

La DiabUrie de Maître Eloy Damerval qui traite 
comment Sathan fait démontrance à Lucifo' de 
tous les maux que ies Mondains font félon leurs 
états y vacations & métiers ^ & comment il les 
tire à damnation. A Pdris ^ Privilège du 19 Jan^ 
vieri^oj. 

v/N donnait autrefois le titce de Petite Dla-- 
blerie à un Pocme où moins de quatre Diables 
figuraient , & loriqu il y en avait un plus grand 
nombre « on te nommait Grande Diablerie. Celui 
que nous allons faire connaître , eft de la première 
efpèce, attendu que la fcène fe pafTe entre deux 
Diables feulement , Lucifer Se Sathan. U contient, 
plus de 1 5 ,.000 vers & fut compofé vers Tan 1 500 , 
par le Poète défigné dans le titre , Vénérable Prêtre, 
pleini de prudence > c'eft ainiî que l'Auteur s'an-* 
nonce , après quoi , il donne fon privilège en vers » 
fait reloge de fon ouvrage & indique l'endroit où 
il fe ytnà. Il ajoute qu'il était deftiné à être re- 
préfenté , mais on doute qu^it Tait jamais été. Quoi 
qu'il en foit , voici de quelle manière ZJtf/w^rv^/ ex- 
pofe dans un Prologue le but moral de fa compojition. 
9) Un jour , dit - il , étant couché feul dans 
)> loa chambre , il me fembk qu'on me tranfpor-- 



^ toit aux portt$ des Etifm dcqw ;'m en«endbn<^ 
n /&(!« qui conyerfoit ikmi$èr«ment avec^ 'Ikcii/âsr 
99 & lui.xacontok coûtes ies riifet qulivesapl^oit 
99 pour tenter les Chrétiens ^ car pour les Héfétî^ 
«tquesiâc les Infidèles , contftiuok-'ily ccimiite'ils 
me font dévoués , je ne m'eti embarrâfle^c|èws«' 
t» Le Diable croyant n'ëtre>entendu de perfonne » dé- 
couvroit à fon Maître toutes fes rufes fans dé« 
M guifement » & lorfique je ; fu; de retpor chez 
n moi , je pris pi;oiiiptetiicii£ oia plume » )de l'en- 
» cte & du papiec^ & je me mis â écrire , non 
f> tout ce que j'avbts entendu, mais feulement 
ce que lAa foible mémoire a pu retenir >^afin que 
les Chrétiens prévenue des tours de Satkan > 
puUIènt les éviter il . 

Sathan rend compte 2 Luciféfée tout ce qu'il a 
f^t pour entraîner aux Enkt^Adam & fa polarité : 
wich^ dif-il , Icf rufes dont j€,mt fuis fendra St. 
dlabord je m^adrtffai à Eve .• , 

. ïe:f ris la forme dHm fcrpçnt ^ ir>. - 

£c la tentai , s'on ne le penc ^ • r r i - 

A telle enfeigne que la folle 
Ajouta foi à ma paroUe g. 
Et préfenta a ion mari 
Le fruit dont il fufc fuis marrjr ». 
Quand il connut fon grand trépas; 

Cependant , continue Sathan j la renue du 
JdeJ^e dérangea p»e« j^rôjec;^ ngfli^ alors j'inventai 
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V'^oifm»i rqftff^y la iwnvttfe foi Ar ht fept 
jf^^^ Tf^s^Ui héti jl'imftgimi ïtfaAat où je cou* 
4m^ ^l^r€i|Bri & SûCctèccB fur des manches i 

fctlàjr». . :.; . -.-j : • 

vVfiiiviMer c^pondie^/Ac wië fpa exciife.. 

Qui des faits de Dieu trop avant 
S'cnquiert» itéft^n non favanc» 
Cbâmi aul^OèAcm 'dt bien » f 

Si fait l'Af otrç n^ ^wffanùs^ 
I'et> fqiiç certain 5 en deux beaux mots 1^ 
On doit favoarer Xbbremcnt » 
San^ bouter fbn etiteiidement 
Plus haatqu*il ne le faut^ce dit^U^ 
:/. Çofifflf ^^ar fage ^^bûl. 

Ce rfcft pas tout, rcprêrKl Sttthanyf^ fi bien 
tourné Teiprie de certaines femmes / que Je'* feut 
fais accroire qu'elles ofFenferaient Dieu Se . péche- 
raient mortellement , 6 elles travaittuient le Sa» 
medi après midi. . • ^ 

S A t H A N* 

Je leur boute en rentendenienr 

Que fi elles faifoient aut;:4;iiici\ç^ . ' , 

Ce jour-là , îi fcur.mcfc^çrrpi^^ ^ 

L U C I F ]Ç R. 

t * ' * . ' 

'^Àilà de ^ns propos pour rire , - 
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Qu'oane ik>9S écoute» \ 

L U C I F S R. . 

Sathan , s'ils ne t'écqatoî|çiit l^ea ^ . 
Ce fcroii ptiA-étre leur bfeaj^ ' 
Cartudis.cjr'dcsxpoçsduÇeurs , 

BoQS pottt eux ^ E^^^.^^^?£4^^^^%) -, 
Mais il n'a^panieûç point aux (liab^s 
De raconter fi bons notables. 

cftti«n»?«< te-fAjh^ 4'^4^ % 4t4 «feoé par k, muÈ^ 

main , il traite de la diCcrénç^ <yxç Thonime doit 
avoir pour fon Créât;eiu: » ii ^ûe 3* Mathieu pour 
prouver qu'il y bea^coo^ 4'ai^p6ttéa & peu d'élus , 
enfin il expofe les gmtiées vérirés cii^ Chtiftianifme 
de la manière^ la plus fatisfàifahte , 6c d*après la 
lefture du livre original qije ngus avons, fous les 
yeux y nous ofons âdlirer Ç{^^: Pi;â^iç^«ur trou« 
veratt dans les àkîcpi^x^i^^afkmj^ ks9aiière de 
quelques beaux ftirtaôm a^i^ec Wt^aMp pafaphrafés 
de récriture fiante', leçons de religion & de mo- 
rale angélique , fore extrapf dbatres danji la bou- 
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che d*an pareil Doâreun Ddns un aatre chapitre i 
il enfeigne comment chacun a fon franc arbitre à 
tien ou malj pour le péché ^ ou la vertUj Se il dit 
qu^on peut honnêtement aucune fois fol réciéer jpowr 
conforter nature^ - 

Ce (bnfc pâlle-tcins gracicajc ' 
£c J'eux-inlmes non vicieux , 
£t d'autre part » ii eft licite 
Comme Chaton même récite» 
Qui dit , interpùne tuîs 
Interdum gaudia curis, 

Enfoite il pafle en revue les états 5 lescondmons ; 
Us diverfes manières de pécheis: cet ezame» eft 
foivi d'un article fingulier par 1 enamération des 
'difl^rens mots dont les galans régalent leurs mai*» 
tietks : l'Auteur cite cet exemple*, aux pères trop 
bons , Se raconte ainfi Thiftoire d'un mauvais fik : 

Il y eut une fois un père 
Qui fut nommé Lusretîas 
£n fon enfant Sanguineus « ^ 
Comme en fon livre raconte ^ 

. Boécc dont on tient grand compte» 
Ce père mal difciplina 
Voire C très-nuK fon enfant 
Et en étoit affolé tant . 
... Qufrc'éooit uAg grand pitié , 
Cftr qttclx^ faute Àmaulvaifiîé 
Qu'il fit ^ jamais ne l'en batcoic , 
Si affolé de lui étoît 
Kt le tenoit mignon tant cher y ' 

Qu'il 
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Qu'il ne lui, eût ofé toucher : , ' -^ . 

Or paflbns outre % cet enfant 

Crut Lucifct & devint grande 

Nuir & jour jouoit & galoic , 

IBt à fcs plaifanees alloit 5 ' 

Devint à^coup un grand friWtur / 

Et puis larron & crocbctcur , 

Battoit , tuoit, faifQic des maax 

Infinis par mpats & par vaux , 

Etoit adonné à tout loal : 

Bref, il conduis Ton cas tant mâf , 

Qu'il fut pris , ce dois-tu entendre ^ 

Et^oipisfHtjugéàpcndrc 
Et condamné fclon les loir. 
Son père qui par plnficurs foi» 
Du gibet l'avoit racheté 
Et lui avoit bçauçoùp* coûté , 

Voire tant !( je le cuidc & croi ) 
Que lors il n'avoit plus de quoi. 
Quand ouït ces dures Bouvclies - 
Qui n'étoiem ne bonnes , ne belles , 
Au gihet s'en alib courant ,1 
J'entends bie?i tendrement plorant , 
Ainfi dire & çroi»e le ftur.. . 
Quand le fils anacbé en-bant , 

Perçut fun père, il s-écria. 
Et pitcufcn^at bi pria 

Qu'il le baisât avant fa mpttx 

Le pauvre père en fut- d'accord , . 

Monta en-haut f^ns plus mufer^ 

' * Et quand ftn fils cuyda baif0i^ , 

lefibr,g'cûjdjo(ccouic^clairev -' 

Tome XIL Part, h D 
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Prit le nez dc.fon paiivre péie 

£c l'empoigna aux boones dents , 

Et les fourra tstnv fort dedans , 

Que tout jofte il lui arracha 

Et jufqu'en terre le cracha^ : 

Puis lui dit : Mon pète l moi^ pcrc ! 

Je meurs à honte & vitupère 

Par vous &. par votre grand'fautc» 

Hélas ! difoip-il à voix haute , 

Vous voyez où je fuis lié : 

Si vous mbujRcz.bien châtié 

Et corrigé en ma jeimeiTc' 

Et mené toujours enicHie » 

Sans me laiflêr de tous côtés 

Faire toutes mes volontés , 

Ainfi que vous étiez tenu , 

Jamais je ne fuâe.vénu 

A tel honte, n'a tel misère. 

Hélas ! héUsl mon pauvre père l 

Vous m*eufliez fait homme de bien ; 

Hélas S o^ n'jen fîtes. vous rien j 

Pourquoi de vous , n'en doutez pdinc ; 

Je me fuis vetigé en ce p€Àat\ ' ' • 

Car vous m*avez.fi.bien perdu. 

Que* j'en fui^ au gibet peadu 

Par mes fautes &; démérites $ . ' 

Bref : père & mère ont grands mérites , 

J'en fuis certstin pour abrégef , 

A leurs enfaps bien corriger. 

Nous ignorons qpelle forme dtixmûqae on 
peut fuppofer à cqi^. ouvrage extxcœemenc long Se 
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dins lequel TAuteur n*a omis ni aucun des vices 
qa*il ceiifure, ni aucune des vertus dont îï fait 
réloge. Cetce raifon , fan^ doute , a décidé lés'Aii i 
tcnrs du Théâtre à le citer comme une Moràtité ^ 
6c nous croyons plutôt qu'il doit $Tre rangé' dans 
la dâflè des bons Traités de morale, malgré la 
fingularité que le Poète a eue d'avoir choifi pour 
Inftituteurs deux Diables qui , au refte , font fort 
inftrait$'& qui débitent d'excellentes maximes' ae 
conduite» * * 

LA MORT DE N A R (i IS S U S. 
Moralité a trois Personnages. 

Jli M p Q R T E par le plaifîr dé la chztk y Narciffus 
s'enfonce dans l'épaiffeUif des fôtêts. ïprifè de la 
plus violente paillon pour ce jeune Chaileur, la 
Nymphe Echo vient à fa rencontre &c lui i^ic des 
agaceries auxquelles jl ne daigne pas répoixdte. Ce- 
pendant elle n'écoate^què le fentiment qui' l'anime 
& fe hafarde i dfkmnder un baifer , mais cette 
faveur lui eft reftifée. Plus enflamée que jamais , 
la Nymphe infifte , fait à fon amant les. déclarations 
les plus tendres , mais Èou|our$ froid ^ indiffé- 
rent , Narcijfus la quitte &. continue f^ chaffe,, H4^- 
miîîée de tahr' de mépris > ScRb^Ce livre à fon, 
dçfefpotf& fe laiffe mourir. * 

D a 
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U Amour furieux veut punir loutrage fait à fon 
pouvoir y Se conduit Narcijfus au bord d'une fon- 
taine •, ce Chafleur voit fa propre image qu'il ne 
reconnaît pas , & la trouve fi belle , qu il en de- 
vient amoureux ^ il lui ^arle de fa flame, lui adrelle 
\ts difcours les plus pafiîonniés , n'en reçoit aucune 
rcponfe , fe croit haï 8c mcprifé , en conçoit le 
chagrin le plus violent & meurt. 

Le Fol s'adrelfe alors aux Speûateurs & leur 
dit : . 

Mirez-vous en cette aventure , 
Ne foycz de telle nature » 
Gentils Compagnons amoureux 3 
Vous auriez parcilfe bafture 
, En lieu d'amoureofe pafture , 
£t en mouriez très. douloureux* 
£e vous. Dames ne Pemoifclles., 
BourgcoifeSy Filles & Pucellcs, 
fuyez du tout outre cuydance , ' 
' Si vous êtes gcntcs & belles : 
Ne foycz pourtant point cnïelles 
. Vers vos fervans d'humble fouffiraDce » 
Vous pourriez dan fer à la danfc 
A laquelle NarciiTus danfe , 
Qui cfl: mort par Ton orgueil- cy ," 
Ou cncores à grand'mefchancc 
*• ' De cette crudlc a outrance , 
. ' Nommée Dame fans mercy. 
. *• • ' . ■ 

Ce fujet a été mis plufieurs fois au Théâtre, & 
cri dernier lieu , à TOpcra j nous aurons occafion 
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d'en parier & de remarquer qu'il eft très-difficile, 
pour ne pas dire impoffible , d amufer , ou d'in- 
téreflèr dans un ouvrage qui n'offre aux fpeâateuifs 
que la douleur & les larmes d'une jeune Beaucë 
rebutée par un homme épris de fa propre figure. 

««■■■■■■■■■■liHMBHHHaHHMVaHaiMaBMHI^MHiaMMaHHHMMHMBaMi 

MORALITÉ DE V HO MME 

PRODUIT P^R HATUR.E AV MoNDE, 

r 

Qui demande le chemin de Paradis & y va par- 
neuf Journées. 

I^a première eft de Nature à Péché. 

La féconde , de Péché i Pénitence paflant .par 

libéral Arbitre. 

I^ troifième , de, Pénitence aux divers Comman* 
démens^ 

JLa quatrième ^^ des Commandémens aux Conseils. 

La cinquième , des Confeils ^ux Vertus. 

La (ixième , des Vertus ^ aux fept Dons du Sainte 
Efprit. 

La feptième , des: IXons aux Béatitudes. 

La huitième , des B^éatitudés aux Fruits da 
Saint-Efprit. 

La neuVièoie , des Fruits au Jugement & Po* 
radis. 

Ce titre cité par Duverdier^ dans fa Bibliothèque 
Fran^aifey fuffit fans doute s pour faire connaître 



/ 
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que c$rte Moralité, e^ encore une imiw^on de 
; Bien-advifé & Mal-advife\ 



/ 



LES FIGILES DES MORTS. 

Moralité a quatre Personi^ages ; 

. Szvoït y Creator omnium. , 
Fir fortiffimus. 
Homo natus de Matière. 
Paucitas dizrum. 

v-i E T Ouvrage eft àQ Jean MoUnet Se fut com- 
pofc vers 1474. On ne le connaît guères que par 
un^pâiïage de Duverdier qui s'ébahit de ce que 
l'Auteur donne des noms latins à fes Perfonnages » 

■ lorfqu'il les fait parler en /rançaiis. Au refte , on 
n'eft point tenté de regretter cette Moralité dont 

* le fujet n'offre rien de dramatique. 
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V H O M M E PÉCHEUR, 

PAR. PbRSONNAGÏS. 

Joui en la ville de Tours ; c*ejl à f avoir ^ /a Terre 
& le Limon qui engendrent /'Adolefcent y & eftà 
foixantt-^uant Perfarmages dont les noms s*cn-^ 
fuivent :■ 



Le Limon de la terre. 

La Terre. 

L'Adolefcent. 

Le Monde. 

Foy.^ 

Efpcrance. 

Charité. 

Dieu. 

Les Anges. 

Sapience Divine. 

Michel. 

Gabriel. 

Raphaël. 

Le Bon Ange.- 

Raifon. 

Orgueil.' 

Avarice^ 



Luxure. 
Envie. 

Gloutonnerie. 
Ire. 

Pareffe. 

« 

L'Homnte péchant. 
Compaffion. 
Le Pécheur. 
G^ncupifcence. 
Finette* 
. Contribution. 
Satisfaâion.. 
Confeflîon., 
Miféricôrde. 
Le Prêtre* 

Fraise -Arbitre haàili en 
Rogef^bànrteàa* .^ . 

D4 
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Pénitence. 

Humilité, 
LargeflTe. 
. Chaftecé. 
Charité 
Abftinence; 
Patience. 
Diligence. 
Perfévérance, 
Aumône. 



Confcience. 
Entendement habillé en 
' Léglfte. 
Lucifer. 
Sathan, 
Démon. 
Bçlphemor. 
I-e. Diable, 
Péché. 
Senfualité. 
Défefpérance - de - Par- Oraifon. ' 

àon. Jeûne, 

Honte. Afflîaion, 

Crainte - de - dire - fes- Maladie. 

péchés. ^[ La Morr, 

Efpçrj^nce-de-longue-vie* 

v-iETTE Moralité contient environ vingt mille 
vers , en général fort mauvais , & préfente encore 
une imitation de Bim-Advifé &c Mal-advije. 

Le Limon de la terre & la Terre forment un 
■Adolefcmt qui paffe fucce.ffivement par les différens 
états de la vie. Il eft entraîné par fes paffions , & 
il écoute tantôt les Fices ^ tzntot lesFèrtus; enfin 
il meurt contrit & bien confeflc. 

Les Dkbfes" ^jui l'avaient confeillé dans diffé- 
rentes Wa)nftftjîcqç & qui lavaienç trouvé docile , 

X 
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s*attendaîent à enlever fon ame j fniftrés de leur 
proie, ils font éclater leur rage contre les Fîce^ j 
&pour tâcher de fe confoler, ils' excitent une tem- 
pête aux Enfers. 

La Pièce finit par un épilogue , ou plutôt par 
une exhortation que TAdeur adreffè aux Spec- 
tateurs. 

- .1 !. . . Il .1 .. , 77 i , I I. .. I I I. . ..1 M ■ \ — — 



L E LA S D' A M OU R D ï F I N. 

I 

i 

Moralité, 

Jlvec un Prologue & à huit Perfonnages j imprimée 
à Rouen in^^° , ô à Paris in^^^. Go th. 

V-/ETTE Pièce eft divifée en deux Adtes. 

Dans le premier. Charité invite Jéfus à contrac- 
ter mariage avec VAme : J^us y confent & dit à 
Charité d'aller prévenir fon époufe , de lui recom- 
mander de fe purifier par la pénitence , enfin de 
fe parer de toutes les' vertus quelle doit pofleder 
pour le recevoir. 

Cependant Juflicc s'oppofe à cette alliance qui 

lui femble dégrader la Majefté divine, maisCAa- 

rité prend le parti de XAme^ remporte la vidkoire, 

& Jéfus déclare qu'il eft prêt à faire cette union. 

* • ■- ' • 

Dans le fécond Ade, XAmctît, dans l'affliftion 

d'être fëparée de fçn époux j elle en demande des 
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nouvelles aux Filles de Siotij qui lui apprennent 
les foufFrances que fon divin époux endure pour 
elle y qui lui difent qu'il a été conduit chez Pilate » 
quil a été flagellé &c. 

UAme contriftée vole vers fon Bien^aimé y & 
veut le di/Tuader de mourir ^ mais les cruels pé '^. 
cheurs demandent , à grands cris , que Jéfus foit cru t 
cifié. 

Ujime fait de longues complaintesiur la PafGon 
du Chriji j & veut aller partager fes peines j 
mais toutes les iiTues lui font fermées. Enfin Cha^ 
rué conduit cette bonne ame à Jéfus qui s'unit 
avec elle pour ne {Jus s*en fép^rer. 

" ' ' I " I ■ IL . . 1 

MORALITÉ NOUVELLE 
iDu Mavvais Richb £t du Ladre: 

4 dou:(e Perfonnages. 

Ji KOTT E-if E.ï9Uj Valet du Mauvais Riche ^ 
va dire a fon maître que le dîner eft prêt ôc que 
le couvert eft mis. 

Le Mauvais Riche, àfaFcmme. 

Dame , venez à ce ba(&xi . \ 
. Vos mains laver fans retarder , 
Afin qae nous allions dîner &c« 

' Durant le repas , le Ladre ou Lazare fait enten-» 
dre fa cliquette ou fbnnette que les Ladres & les 
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Lépreux étaient autrefois obligés de porter pour 
avertir ceux qui fe trouyaieut fur leur chemin» 
Il demande laumône. 

Le Riche. 

Trotte-Menu» mon bel ami , 
N'as-ca pas ouï ce truanc 
Que je c'avois die ci*dev;|nt , 
Que de ma porte tu chafTaflès 
£e que les chiens tu lai làchafiès » 
Vas.le moi chafier vitement. 

Trotte-menu exécute cet ordire ; mais les Chiens 
moins cruels que le Maître & le Valet ^ careiïênc 
le pauvre Ladre. Le Riche entre alors en fureur» 
& commande que ce malheureux /oit chaile â 
coups de bâton. 

Trot t e -M e n u , frappant le Ladre. 

Or ça , truant , paiTez arrière , ' 
ftcs-fort viUÎQ , ( mifiau ) pourri , 
Que de Dieu foyez-vous puni » 
Tant me faites avoir de peine. 

Accablé de maux & de misère , le pauvre con* 
jure le Ciel de' le délivrer d'une vie fi fôuffrante. 
Dieu envoie l'Ange HapA'^êf/ prendre fon ame, & 
Sathan accourt pour la difputer. 

S A T H A >N. 

Haro ! ^ue je fuis éperdu , 
Ce mefeau leur échapcra , 
7e vois Raphaël par*delà , 
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Qui a jà (bu ame faific , 
Kahouarc , allons , je te prie , 
Allons à lui, fans arrêter , 
Sçavojr Ce lui pourrons ôcer » 
Si ramenons à la chaudière 
Oii il n'y a clarté , ni lumière. 

R A H O U A R T. 
Bien avons perdu ce t ruant 
Sathan , par trop longue demeure 
£n de ce que ne favions Theure. 

Le Diable ne veut tien perdre, & cx>mme il 
né peut emporter l'ame du Lazare j il va guetter 
celle du Mauvais Riche qu'une maladie mortelle 
z jâid fubitement. 

C eft ce Ladre , dit la femme en colère , c'eft lui 
qui a donné cette maladie à mon mari. 

La F £ m m £• 

Monfefgneor le faayoit , 
Parce que totijours revenoîe 
Céans à l'heure du dioer : 
Ses cliquettes faifoit fociner. 
Donc Monfeigneur s'eft couioucé. 

Cependant Rahouan & Sathan attendent ion 
ame avec une extrême impatience; il expire 9c 
kiûe fa veuve dans la plus grande affliction* 

La F £ M M £• 

Laflc , dolente, que ferai je ? " . 
Quand j*ai Monfeigneur perdu l 
Trop mal il m'çft advenu , 
Car il m'aimoit de bonne amour. 



/ 
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Le Diaèle Êiuce fur fa proie, & dit à fotl com- 
pagnon de fortune , dé bien, prendre garde qu elle . 

ne lui cchape. , * ^ . 

R A H o u A R T. 

Sathan ^ point ne t'en faut doater > , 

Ne vois- tu pas que je la tiens ? 

11 la lie fortement dans une Jboete , 6c tous deux 
la portent à Lucifer qui sanjufe-à varier les toùr^' 
mens auxquels elle eft condamnée. 



LARÉFÔRMATION 

2>ES Tavernes et Cab a r et s j 

Destruction de Gourmandise: 

Moralité à dou-^e P^rfonnages. 

(jr OURMANDlSEy Bhfphême & Paillardife, 
projettent de raflembler tout ce qui peut flatter 
les fens , moyen sûr a leur gré y d'accréditer les 
Cabarets & lesTavernes. 'Lq/ou de cette pièce mora- 
life fur leur projet & dit quelques vérités utiles. 

Si le peuple a quelqu'indigencç, 

La taverne en eft la caufe : , , 

Blafphéme , folle accoutumance » 

Paillardife & trop de ddpenfe ',_■ 

Fait que (on bien à mal e^poiè s. 

Son malheur à ce le difpo(è » 

£t le conduit à pauvreté y - . 

Cbacun ea yoic la vérité» 



/ 
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La Misère vient à la fuite des Platfirs Se de 
VOifiveté^ Les Enfans^ les Femmes, le Peuple, 
font des plaintes qui engagent Co/recKon , Vérité^^^ 
& le Bras dcxtre à aller vers Jujlice Se à lui dire 
que les Tavernes occaflonnent ce défordre public. 
Jujlice examine Taffaire & après une mûre déli- 
bération , elle ordonne que cts lieux de débauche 
foi^nc fectnés, £Ue t^mîne fa fentence par ces vers : 

Servir faut Diea en temps & m' fâifon 
£c âélakTer cavenic & g9firiiiaodt&. 
Apres , chalTer çrrcuj^ de fa maitbn 
£t évitet da to^ la pailIardiTe " 
Et moBopol qUtxhariré dépare. : 
Qu*uii chacun noce & retienne mes dits ; 
• Vki ce moyen aura , fe vous advife » 
Des biens au monde & enfin Pàr^dis^ 

Comme il était de mode de fake jouer un rob; 
au Diable dans ces anciennes pièces y I* Auteur Tin^ ; 
trodûit dans celle-ci. Il fe plaint de ce que Juflicc^\ 
vient d'ordonner & s*écrie : 

Haro > grand Martre Lucifer , '^ 

Sathan & tous Diable^ maudits , 

Venez , vcncî^i fôrtcz d'Enfer , 

apportez vos grands crocs de fer » 

Courez poiHr enrehdrie mes dits ; 

De tbus points fommes interdits f 

Nous perdons nos^ ploi bdHes fofè$ , 

Puifque les taveines fbnt do(ès , 

Nous fommes du tout mis au bas : 

O qu'Enfer verra grandes choft^ t 



\ 
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Pmfquc les tavernes font clofes » 
Ndife»^€cf{cront & <léin|»y 
Df•bI€rpm perdu leuis> ébats. 

Le Peuple reconnaît qu'il eft heureux que Ie$ 
Tavernes foîenr fermées par Jujlke^ & rend à Dieu 
des avions de grâces qui terminent cette mora- 
lité. 

Il eft wai-fethblable qu'elle avait pour objet 
de pré£fenter' feus une apparence de juftice & dé 
religion > utt Règlement dé Police que les troubles 
des règnes dé Henri II 6c de Henri III rendaient 
néceflàifes pour empêcher les affemblées & les 
atcroupemens des fkftieux. Nous avons déjà eu 
plufieurs fois ockrafion d*bbferver que' le Gcuver- 
nement {ef<^vi^itl utilement du' Théâtre pour di£*^ 
poier-l'opimètt^' publique, & faire entrer les Q\^ 
tO}Feil$xlans fès vues politiquèsi {M. le Duc de la, 
Falière ejl ît feul qui parle de cette Moralité dan^ fd 
Bibliothèque du Théâtre Franfais ). 

'mmÊmmmmÊmmmmmammÊÊÊm mmmummmmmiammmÊmÊmÊÊmmmÊÊmÊmÊmmÊmÊmmmm 
■^— ^— » ■ Il I II .j,.^^,^ , ^^.— »— »— » 

HISTOIREDE SAINTE SUZANNE, 

Exemplaire de toutes faget Rentmts & de tous bons 
Juges. Moralité ^.x^^P^ifinnagfi^.'i 

oACHihâ & ^Sw^anne vivent entre, eijx daixs 
U blui^iSande union & sVn félicitent dans le r 
mamàt^ même où deux' Vieillards « Juges dil Pëli^ 
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pie, conçoivent une ^violente paflîon poar cette 
vercueufe époufe : ils concertent les moyens de 
fatisfaire leurs defîrs criminels , piennent le parti 
de fe cacher près de l'endroit où Sw^fanne va fe 
baigner , afin de la furprendre & d'exiger les der-»-^ 
nier es faveurs, foit qu'elle écoute ou qu'elle rejette . 
leur amoiir. 

^ Leur plan ain(i arcté , ils vont faixe une Vifite 
au- mari qui veut les retenir à £i table, avec fa 
femme . &: fes enfans , mais ils s'ejti : défendent > 
fpus prétexte d'affaires , forcent Se vont prendre ^ 
leur pofte dans le jardin où Suzanne dpit fe ren<* - 
dre. Elle y vient à fon heure accoutumée , elle entre 
dans le bain, & envoie fes Femmes chercher des , 
parfums.. Les deux Vieillards la voyant feule , . 
s'approchent doucement, lui font leur.tendte dé-r 
claration , la preflent d'y répondre , , & furieux de 
la trouver inflexible, ils la menacent de l'açcufer 
d'adultère. ; \ ' ■ 

Les J u ^^e s. .. . 

Par ainfi , vous vous nommerez.. „ , 
i ■?«•••& ribâiidc éprouvée. * ' /'* 

. : S U.Z A N.N. E;'-- '-^ -''.^v, .. l 

HÎIas ! je fiils ëcshènorée ,' 1 *" 

£c fî n*âi pas. fait le pourquoi* T 

' Les Vieillards infiftent.& veulent «fer dôrVÎo-r 
lerice^ ; o« jan«é jette des cris & apgeile, idi§ jCe^ 



cours} 
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tours ; les Valets fe préfentenc 8c réfolus de cou« 
vrir leur crime par un crime encore plus afFrçux ^ 
les Juges prétendent qu'ils ont fùrpris cetb femme 
avec un jeune homme qui s'eft fauve; Auffi-tot le 
Mari , les Enfans , les Demoifellés ^ les Domefti- 
gués 3 lés Voifins marquent des fentimens divers 
de furprife , d'indignation &c de confternation. 

On traîne Suzanne au Tribunal ^ les Vieillardis 
d^àient contr'elle , Jaachim foutient qtfellé 
n'eCb point coupable y maïs il ne peut arèter 
le cours de la JuHice ^ ni empêcher la loi qui 
Côndamhê là Femme adultère â perdre -là vie , iSc 
il fémbfe fe confoler par ce mot de Socraxc i 
Fkui mleàx que/oit û tort qu'à droih 

On mène Su^^annc dans lès champs pont y 
être lapidée* Heureufetnent le jeune Daniel^ 
in{J>iré par la Sageuè divine , rencontre la troupe 
qui la conduit au lieu de îbn fupplice \ il 
l'arcte ^ il dit qu'il reconnaît dans fes traits tous 
les caractères de Tinnocence & de la vertu j que 
c'eft à tort qu'elle a été âccufée & Condamnée ^ en 
un niot, il fapelle le Peuple au Tribunal, fait féparei^ 
les Vieillards , les interroge à part , les confronte ^ 
les confond j manifefte leui: menfonge , & \t\xt 
fait fubir la peine du talion; 

Cette Moralisé âft terminée paf un couplet fut 
Torrn XJL Pan. /♦ E ^ 
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la chafteté , & par des vers fur difFcrens fu;ecs de 
morale. 

On voit qoe TAuceur a fuivi l^Ecricure-Saince 
pas à pas, ôc qui! n'a mis aucun arc pour rendre 
ce fujec plus théâtral. 
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MORALITÉ 

.pE;.A Venditiqn de JojSeph: 

^49 Perfonnages. 

Vj e t Ocjvrage nous paraît ctre un fragment oa 
un épifode du Myjlère du Vieux Tejiamcnt j dont 
nous avons rendu conxpte avec aflez de détail 
pour nous difpenfer de nous arêter long-temis fur 
celui-ci. 

M. le Duc de la V. le cite comme très-rare , & 
en effet , il eft d'une impreflîon gothique , format 
in-foL oblong. 

Jofeph j fils du Patriarche Jacob j eft l'objet do 
l'envie & de la haine de fes frères qui font furieux 
de la prédiledion que leur père lui témoigne. Us 
le maltraitent cruellement, le menacent même de 
le faire mourir , fe contentent pourtant de le de& 
cendre dans une citerne profonde , Se enfin le ven- 
dent à des Marchands- T/ATZ^è'/ire^. 

Il eft acheté pzxPutlpkarj Tun des principaux 
Officiers de Pharaon j Roi d'Egypte. Sa femme 
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eônçûit la pailion la plurvife pour ce nouvel ef'^ 
dave^ emploie cous les moyens de féduâion^ 
va jttfqa a vouloir ufer de violence , & Jcftph nt 
peut échaper à fes careilès ^ qu'en lot laifTanc fou 
manteau encre lés mains. Ce manteau fert d'inftru^ 
mène â fa fureur , & réfoloe de fe venger des mé^ 
pris du jeune Ifraélite > elle l^accufe d'avoir voulu 
1 oucra^r. On le conduit en prifon » il y e)cplique 
tes fbnges àxxgi^nàPannttieric àa^izxià Eckanfon 
de Phataon. La vérité de fon interprétation engage 
ce dernier à le confulter. Jofeph lui prédit quf 
l'Egypte eft menacée de ièpt années de ftérilité ^ 
& lui donne, en mème-tems, les moyens de 
prévenir ce fléau , ce qui le fait appeller U SauV€Ut 
dcVÉgypu. 

^'Auteur obferve que la vie de ce faint Patriarche 
cft la figure de Notre -Seigneur Jéfus-- Chrifi qui ^ 
comme lui , fut vendu , 6c par-lâ mcmé > devint \û 
Sauveur du monde* 

COMBAT ENTRE LA TERRE, 

tA Chair et l'Esprit> 
Moralité à cinq Perfonnages» 

\^ISL raconte les bienfaits dont il a comblé 
le genre humain dont VEfprit ^ la Terre Se la 

Ex 
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Chair fe difputent la poflefldon. L'Homme îd 
livre en aveugle aux confeils de la derniète qui 
le conduit à Velupté^ UEjhrit implore la clémence 
du Ciel qui promet de le foutenir , & avet ce 
fecours , il fait une tentative auprès de l'Homme. 
La Terre & la Chair réiuiies combattent contre 
VEfprit auquel elles ne veulent pas laifler leur 
proie y mais la partie n'eft pas égale , & fécondé 
par le Ciel j VEfprit remporte la vidoire** 
L'Homme fe rend , ic convient qu'il ne doit 
pas rechercher les cho£ss de ce monde , mais 
uniquement celles du Ciel :^ fuivant la devife du 
Cardinal de Toumon : non quA fuper terrant ^ qui 
fervit de texte & de fujet à cette Moralité 
faite pour être reprcfentée devant lui d Valence, 
le dimanche de mi-Carême 1549» 

L'Auteur l'a écrite en vers , £fC dans un genre 
qui alors était de redoubler la rime à la fin de 
chaque vers : En voici un exemple j c'efl: VEfprit 
qui parle. 

Maudite cfaair ! ^ chair mauJîte , dite » 

Du ciel qui a au ciel empire , empire ! 

L'homtne a par toi & ta pourfiihe» (bit» 

De yil péché qui a martyre , tire. 

Son ame , liélas 1 Jà Ton navire , vire* 

Il efl quafî condamné , <ïanfné , 

£c û pieu veut Sentence dire , d'ire 

De malheur fut eftréaé , d'cftre né. 
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'moralité et figure 

Sur la Paffion de N. S. /. C. à i\ Perfonnages j 
bien dévotes i MaHufi. in^fàt, 1 544,. 

JJévoi^iom explique le fiijet de" cet ouvrage 
dans un Prologue* Nature Humaine {ephint^^s 
maux qui Taccablent, le Souverain 'des cieux lui 
^t qu elle ne peut en être délivrée que 'par le 
£ang du Jujie ^^ Nature. demwààe i> Home 'Débvri^ 
noire de lui livrer fon fils ^. né iinnocent» pour le 
faire mourir^ & l^oii £sniia|u'iuie pa[reille pro- 
portion eft bien Êaice pour la révolter. Naturi 
Se la. Ditme vont trouver le Patriarche 'Noé 
devant qui elles plaident ^ Nature a ' gain t de 
eaufe j appel devant Moyfp/^ià çQnf^tmj^ le 
premier jugement^ aut:re ^pp^l devant- «S^.J(?^;2 
ôc St. SlméoTt qui prononcent de m^me- coi^tre 
la Dame Débonnaire. Enfin , elle a recours au 
Juge fouverain à qui ^Ife d'eraande juftice 5c 
^racejmais.ce derniei? même, condamne rkmocenc 
à mourir pour la rédemption de la Nature, hur 
^naine : eh conféquence, Envis Judacque^SiC Gentil 
Trucidatéur fe faifîfïènt du fils de DébpimaiH iifc 
lui font ibufFrir les tourmens de la PafliQP. 
X)éyotim tçrnûae ce^te Moralité ^.^adrejla^ 
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aux fpedateurs un fermon dans lequel fe trouve 

cette penfée admirée dans un Opéra de Métajlafc. 

Le corps. s*cn va » mais le coeor vous demeure, 

riGLISE CHRÉTIENNE. 

Moralité à quatre Perfonnages^ 
En voici l'argument : 

D. Qui a fait en Afie céder la Religion Cbré* 
tienne ? qtii a fait naître, tant d'Hérétiques ? 

ÎL ^ Les: péciiés des* hommes. - « 

D. Qui la fera retourna ? qui illuminera les In* 
fidèles ? 

iî. Dieu. 

D. Coinment ? 

JS. Par fa vérité, 

D. Oùeft^elle? 

il. EnTEglife. 

y^o uiOi R-D JViNfé plaint de la dcpravatî<Mi 
générale du monde , & len punit en labandotip 
•liant à Ignorance. 

Celle<-ci rencontre le Temps. Qui ères - vous ^ 
lui dit elle > 

Je fuis le Temps quî conduit toutes chofès 
Deflbus la luaexn (ba concluve eoclofes». 
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D. D'où venez-yous ? 

i?. De la Cour. 

D. Qu'y dit-on de nouveau ? 

Rf. Sur mon ame , 

Je D*en fats rîeti , fors qu*on dit que le Temps 
Qui n*y eft plus » rend plu^eurs niaUconcens. 
Vénus y e(l d'amour la Souveraine ^ 
It Iç petit Copidon s'y pourmaine 
Avec fcs traits defquels chacun il frappe ^ 
Si gtand n'ya qu*à ta fin it'n*actrapc. ^ 
Enyie y cft qui tient bien ùt partie : 
Ambition a'eû cA: cncof partie; 
Maiisrs i>*y (ont plus , de deuil prefqu*enf âgés 
Pour ce que |'ai leâ grands Etats cliangés. 
Aiures y font qui ont à leur défir - 
' Condition &c. 

4 

Ignorance monte çnfuîte fur un char & y débite des 
maximes, comme un Charlatan débite fes drogues* 

Vérité paraît & veut la réfuter y niais elle 1 eft 
elle-mênje par Ignorance Se le Temps qui font en 
fcJtce. Alors Vérité implore la miféricorde divine. 

Vouloir-divin fe laiffe fléchir & confent à la ven- 
ger : elle fe préfente de nouveau devant Ignorance j 
Te Temps prend fes intérêts & la fait monter fur le 
char d'où elle chaffe fôn ennemie : elle détruit fes 
erreurs & prêche les faintes maximes de la Religion 
Chrétienne que le Temps confirme & accrédite. 
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DÉBAT DE FOLIE ET P^AMQUr^ 

J^oralitc en profe dxvifée en cinq Difcours & à-fix 
Perjbnnages y par Louife Laie ^ Lyonnoife ^ dite 
la Belle Ccydière. 155^. 

J-^ANs le premier Plfcours. , Amour Se Folie 
viennent ffe rçndre en même - i;en:^s 4 ua grand 
feftin (jw Jupiter don^e à tonis les Dieux de l'O- 
lympe. Folie préceiid avoir le droit de paflièr de-9 
yant Amour ; çUe le pouflfe rUidement' & entre la 
premièrç. Amour irrité hû décoche une ftèche 
qu elle évite en^ fè tendant învifible ^ uia.îs elle fé 
précipite aiifli-tôt fur fon ennemi , lui arache léS; 
yeux & met un bandeau fur fa blelTure. 

Dans le fécond Difcours , Amour déféfpcré fè 
plaint amèrement d'avoir perdu la vue.U implore 

\qs fecours de. Vénus j la Déelle eflaie de lever f(jf\ 
bandeau , mais elle ne peut en^ 4éfair^ les noeuds 
qui font indiffolubles. 

Dans te troiiîèm.e ^ Vénus, fe plaint i Jupiter à^ 
î*outrage f^ir à fon fils. Le Spuverain des Dieux 
fait venir Folie Se l'intettoge fur, les motifs de, 
fa violence,^ Elie répond qu'elle poiarrait doniiet. 
4e$ Faifbns puiflàntes pour juftifier {<m aébion y 
mais qu elle fuplie fon Juge d^e confier la défenfe 
de fa caufe i Tuii des Dieux, Jupiter y confen^t ^ 



^'FolU çhoîfit Mercure pour fon Avocat. De fou 
côté , F^enus engage Apollon a foutçnir les întérècs 
de fon fils. 

Le quatrième Difcours contient une longue cîiA 
fertatiou entre Jupiter &c Amour fur les diffé- 
rentes façons de plaire & d'aimer. Amour confeîîlc 
au Roi de l'Olympe de fe dépouiller de Téclat 
împofant de fa grandeur , de defcendre fur terf e , 
d*y prendre la ifîgure d'un fimple mortel & de 
faire fa cour à quelque jeune beauté : alors , dit^il, 
vous aurez la fatisfadion de vous voir aimé pour 
vous-même, vous éprouverez u;i bonhçur qui 
fuit le rang fuprême , & qui ne fe trouve qu*avec 
l'égalité. Jupiter convient qu'en fuivant cet avi^ , 
il y aura beaucoup à gagner pour l'atnour^-propre 
& pour le plaifir j mais il ne fç fènt pas difpofc 
â filer, le parfait j & il juge qpe cette manière 
de CQurtifer les Belles, ne l'amuferait pas aflèz pour. 
le dédonimager du ten^s , àts fôii^s Se des peines 
qu'il perdrait. Cettç converfation eft interrompue 
par l'heure de fé rendre au Cônfiftoire. 

Dans le cinquième Difcours , c'eft Apollon ^ 
l'Avocat de Vénus ^ qui débite d'abord un long plai- 
doyer 4orit le but eft de faire fentir le malhèureifx 
fort àLAniour & d'obtenir juftice contre folie'. 

Les Dieux affèmblés témoignent le tavîflèmenc 

* . . . ^ 

que leur fait éprouyei: l'éloqûencô ii Apollon , jSp 
jfoi^t tellement indtgilés de la cruauté àt Folie , 
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qu'Us demandent qu elle foit condamnée & punîe 
fans être entendue : cependant Jupiter fait fi^re 
iilence Se ordonne à Mercure de répondre a» plai- 
doyer HApollan. Mercure établit, avec tant d'art, 
les raifons qui font en faveur de fa partie ^ 
que lorfqu'il a ceffe de parler, Ja moitié des 
Dieux eft pour Amour & l'autre pour Falie. Jupi- 
ter ne peut venir a bout de les réunir & prononce 
le Jugeaient fuivant. » Pour la difficulté & im- 
« portance de vos différends ^ diveriîté d'opi- 
» nions ^ nous avons remis votre affaire d'ici à 
yy trois fois fept fois neuf fiècles , & cependant 
M VOUS commandons vivre amiablemetit enfemble j^ 
»> fans vous outrage^r l'un l'autre , & guidera f ô/ie 
w l'aveugle & le conduira par-^out où bon lui fem- 
»> blera ; & fur la reftltution de fes yeux , après en 
w avoir parlé aoix Parques , en fera ordonné «'• 

Le célèbre Z^ Fa/zrai/ze a fait fur ce fujet une 
Fable intitulée : U Amour aveuglé par la Folie j^^ 
Se fî c'eft Iu)uije Labbé, qui a le naérite d!une fic- 
tion auffi ingénieufe, cela fuffit pour juftifîer les 
éloges qui ont été prodigués à fon eïprit & à fes 
talens. - 

, M. le Duc de la fT^ eft le feul qui ait mis cette 
ixiêoi^ 6â:ion au rang des Af^nz/irci^ la. dernière 
d^ celles dpqt. il foit queflion dam iHiJloire des 
T-héâtras & la pjfemière de toutes par la manière 
içnt file eft faite : du refte ,. il n'eft pas probabliç 
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qu'elle ait jamais été jouée j quoiqu elle bf&re 
quelques-unes des formes que 1 on e^ige dans un 
Foime Dramatique^ * 



HISTOIRE 

DU TniATRÏ DE L*HÔtEL D1 BoURGOGNl 

» 

Et. de plujieurs autres fur Ufquels furent jouées leà 
Pièces que nous venons de faire connaître 

jLj fi s Maîtres Gouverneurs & Confrères de la Paffion 
& Réfurreàion de N. S. J. C^ fondée en TEglife de 
la Sainte - Trinité , rue Saint - Denys à Paris ^ 
favoir : Jacques & Jean le Roy j Maîtres Maçons j 
Hermant Jambefort , Maître Paveur j Nicolas Geu^ 
dreville^ Condudleur du Charoy & de TArtillerie 
du Roi, acquirent en 1548 de Jean Rouvet^ Bqur* 
geois & Marchand de cette Ville ^ moyennant k 
fomme de deux cents vingt-cinq livres de rente 
annuelle & perpétuelle , une mazure faifant par* 
rie de l'ancien Hôtel de Bourgogne j 6c contenant, 
dix - fept toifes de long fur feize de large. Ils y 
conftruifirent une Salle deSpeAacle, firent n^ettfe 
âu-defliis . de la porte un bas - relief reprcfencanic 
la Paffion ^ & au nioment de jouer les Myjlères ^ 
lis reçurent un Arêt du Parlement qui leur en- 
joignit de ne donner déformais que des.pièc^ 
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profanes. Ils futent obliges d'obéir , mais la mé^^ 
diocriré de leurs produâions , le peu dé tarent 
de leurs Ââeurs firent abandonner leur Théâtre ', 
& au bout de 30 ans , c'eft-à-dire en 15549 ^ 
obtinrent de Henri II des Lettres - Patentes /qui 
les autorisèrent à reprendre les Myjlères^ François. 
1 1 leur ea accorda de pareilles au mois de Mars. 
1559 , & Charles IX leur remit les. droits de 
k)ds &. vente du terrein de V Hôtel de Bourgogne 3, 
tanrdu paflc que de l'avenir , droits pour lefquefe 
leSubftitut du Procureur -Général de la Chambre 
les avait fait afïigner & faifir^ 

En I J72 , te Curé de Saint-Eufiache demanda 
au Chàtelet qu'ils n'ouvriflènt les portç.s de. leur 
Spedlaclé qu'après Vêpres dites j & ce procès 
dura deux ans au bout defquels le Parlement leut 
permit de jouer aux heures accoutumées; maïs 
le Curé, fit de nouvelles oppofîtions , & les C0/2- 
freres ne gagnèrent pleinement leur caufe qu'en 
1577, a,u moyen d'un Arêt qui les rendit garant 
de tous les fcandales que leurs jeux, poqrraient 
occafionner, ( Voye:{^ ce que nçus en ayons dit dans 
le Volume précédent ), 

'" Pendant Tefpaee de ces j o années ^ Jodelle parut, 
s*éteva contre te maijvais goût de fon fîècle qu'il 
critiqua dans te Prologue de fà Comédife d'Eugène^ 
& fur fécondé, non- feulement par Gréviri qui en 
fit autant daas. cehiî 4ç la Tféjorlère j, mais çac: 
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cinq ou fix Poètes donc les produâipns , imitées 
des anciens , commencèrent à donner Tidée du 
vrai genre théâtral. Malheureufement on prit les 
Larins pout modèles , on adopta le ftyle fenCentieux 
de Sénèque j 8c l'art dramatique fit peu de progrès. 
Cependant le Peuple & les Grands accueillaient les 
Poètes qui lecultivaient, & plufieutsd'entr'eux com- 
posèrent des Pièces qu'ils fitent jouet dans les pro- 
vinces par des Comédiens à qui les Confrères ne 
petitiettaient pas de les réptéfenter dans la Ca-^ 
pitale. 

Malgré leurs oppofitions , une de ces Troupes , 
encouragée par les applaudiflTemens qu'elle avait re- 
çus dans plufieurs villes , vint en 1 5 84 ^ & fans adtre 
titre que fa réputation ^ s'établir à l'Hôtel de Cluny, 
rue des Mathurins j mais au bout de huit jours , Se 
fans doute à Tinftigation des Confrèfes j le Parle** 
ment leur fit déjenfes de jouer leurs Comédies 3 ni 
de faire aucune aff emblée en quelque lieu de la- ville ^ 
ou des fauxbourgs que^ ce fût j & au Concierge de 
V Hôtel de Cluny de les y recevoir ^ à peine de mille 
écus d* amende* 

En 1588 , deux autres Troupes firent de nou- 
velles tentatives : l'une était de Français , & raucre 
dltaliens; Ces derniers étaient depuis quelque 
tems en France , & Henri III les avait fait venir de 
Vemfe j on les appellait les Geloji. Us jouèrent 
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<1 abord aux Etats de Blois eni ^yj ^ ôc eni ^ti k 
Paris , à THôtel de Bourbon. 

Le genre de leurs fpedacles , nouveau pour la 
France » Se qui confîftait en Pantomimes mêlées de 
récits , de gefticulations , de tours de fbupleiïe , leur 
attira un concours prodigieux , mais il ne fut pas de 
longue durée , & par Arrêt du i o Décembre 1 5 8 S , 
le Parlement fit défenfes à tous Comédiens , tant 
Français qu'Italiens , d'exécuter aucunes de leurs 
Pièces > foit les jours de fète^ , foit les jours ou- 
vrables y à peine d'amende arbitraire , ou de puni* 
tion corporelle. 

Cependant les Confrères furent inquiétés de tou* 
ces parts. Les fpjets de leurs ouvrages parurent in* 
décens , 6c enfin la repréfentation de quelques 
Drames faits fur un plan raifonnable , fit fencir 
tout le ridicule de celle des Myficres. Le peuple 
crut devoir les profcrire & fut appuyé par les 
remontrances que les Etats de Blois adreflèrent à 
Memi IIL 

Il y a ^ difent-elles , un grand mal qui fe com- 
mu & fe tolère en votre bonne ville de Pans ^ aux 
jours de Dimanches & de Fêtes j par ceux qui j abu'^ 
fivemtru fe drfent les Confrères de la Paffion de 
/. C. En ce lieu fe donnent mille ajjignations fcan^ 
daleufes au préjudice de -l'honêtete & pudicité des 
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femmes j & à lu ruine des familles des pauvres Ar* 
tifans def quels la falle bâjfe ejl' pleine ^ & lefqucls 
plus de deux heures avant le jeu j paffent leur tems 
en devis impudiques j en jeux de de:(^ j en" gourman-^ 
difes & ivrogneries (toù viennent plujieurs querelles 
& batteries. 

D'après le difcrédit général dans lequel ils 
étaient , les Confrères fe, virent obligés da-r 
bandonnex lear Théâtre & de Ibuer leur privir 
lége à une troupe de Comédiens dont les fiKcès 
furent ibuvent interrompus par les guerres civiles 
ou étrangères qui défolèrent la France , Se particu*- 
lièrement la Capitale, depuis i ^Si y jixfqixen 
X 59 j j mais à l'avènement de Henri IV au trône, 
les plaifirs reparurent , & les Adbeurs de l'Hctel 
de Bourgogne furent tout à la fois honorés & des 
bienfaits & de la protedion du Roi, 

Etablies pour favorifer le commerce , hs Foires 
ont une firanchîfe qui , en faveur des Marchands 
étrangers , fufpend les privilèges exclufifs des 
Corps & Communautés; fur cç fondement, quel- 
ques Comédiens de province élevèrent un Théâ- 
tre à Paris , fur le terrein & dans le tems de la 
Foire Saint-Germain. Les Propriétaires de THôtel 
de Bourgogne s'en plaignirent, & firent aflîgner 
ces Aâreurs Forains devant le Lieutenant- Civil. 
Ces derniers fermèrent leur Spectacle pendant 



\ 



tO HlSTOtàE tlNIVEIlSELtE 

l'înftance , mais le peuple murmura , fit des atrocH 
pémens à l'Hôtel de Bourgogne & en infulta 
les Adeurs. L'affaire des autres fut vivement 
difcutée , & par un Jugement du j Février 
1 5 9^ j le Châtelet eftima que le privilège tx- 
clufif accordé aux Comédiens de THôtel de 
Bourgogne , ne devait pas être plus refpeâa-* 
ble que celui d^s Marchands de Paris , dont 
l'effet eft fiifpendu pendant la Foire. Ainfi léi 
Forains furent autorifés à jouer durant ce même 
cems y mais fans tirer a conféquence , iS^ à la 
charge par eux , non^feulement de ne repréfente^ 
que des fujets honnêtes y mais encore de payet 
par chaque année , deux écus aux A'dminijtrateurs 
de la Pajfion , Maîtres de l'Hôtel de Bourgogne. 
On y publia auflî , à fon de trompe y un Ordon^ 
nance qui défendit à tout Citoyen d'occafionner 
aucun trouble dans le Speâacle , à peine de pu^ 
ûition corporelle. 

Les Confrères craignirent que ce Jugement n a- 
néantit entièrement leurs droits» & en confé- 
quence ils prélentèrent à Henri IF une Requête 
dans laquelle ils le iuppliaient de leur accorder 
la continuation de leurs privilèges, avec la per« 
miffion de jouet des My fier es dans le genre de 
ceux que l'on avait donnée fous les règnes des 
Rois Charles VI t Charles VII ^ Louis XI ^ Char-» 
les Vlll, Louis Xil & Francou 7. .Henri IV y 

Confentit 
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éohfentit & confirma tous leurs privilcg;és peit doé 
Lettres-Patentes du mois d* Avril 1597, mais lé 
Parlement ne voulut les ehtegiftrer qu à 1 égard 
des Pièces prbfames , 6t le projet dés Confrère^ 
fot abfolument détruit. 

• Alors , me nouvelle IVodpe de Gomédieni 
vint à Pads pour y jouir des frartchifes de là 
Foire &cLint ^Gèrmdiri 6c foi^ma enfui te le deffein 
de s^tablir dans la ville : elle trouva de fortest 
proteétions, & mâlgféune Sentence côntfadidoire 
dû Ghâtelet, du 10 Avril 155)^, qui défendait 
& tous. Bourgeois de lôuet aucun lien pour y re-* 
préfentet la Comédie, cette Tiroupe joua l'année 
fuivante i 6ûo , ' fut urt Théâtre qu'elle avait faiC 
bâtir au quartiet du Marais du Temple : il fiibfifta 
pendant 75 aJtis^ mais en deu^ endroits difFérens i 
le premier , nommé V Hôtel d* Argent y était au coin 
de la tue de la Poterie , près la Grève ^j &t le fé- 
cond fut érigé, en i^io , dans un jeu de paumô 
au haut tle là vieille rue du Temple , âu-deffuii 
de régoût* Il eft vrai que pat Sentence contra- 
diâroite dit ij Mars it>îo, ces Comédiens fu- 
rent contfaints de payer aux Confrères urt écu touf^ 
nois par f^ptéfentation, 

s» Cette Ttoupe , dit Chapu^èàu ^ dans fort 

t> Théâtre' Fran fois j Liv; III. Cette Troupe s*eft 

s» maintenue jtifqu'en 1^73 ,.& a toujours été 

#> pourvue dé bons Aéteiirsôc d'excellentes Ac- 

tomc XJL Part. 1. „ F 
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» criées à qui les plus célèbres Auteurs ont confié 
n la gloire de leurs Ouvrages. Elle n'avoit qu un 
3> défavantage qui écok celui du pofte i|a«Ue avoit 
s> choid i une extrémicç de Paris Se d^s on en- 
)9 droit de rue fort incommode : mais fon inc« 
t> rite particulier » la fayeur des Auteurs qqi Tap-^ 
n puyoient ôc fes grandes Pièces de maichines , 
>» furmoncoient aifement les dégoûts que* 1 eloi- 
f> gnement du lieu pouvoit donner at^ Bourgeois ^ 
99 fur-tout en hiver , & avant lie bel ordre qu'en 
%y a apporté pour tenjr les rues bi^i éclairées fuT-^ 
» qu à minuit , ôc nettes par^toat &c^ boue & d» 
>> filoux. Cette Troupe alloit quelquçlbîs pafler 
)3 Tété à Rouen ^ étant bien aife de- doiin^ cettd 
93 farififaâion à une des premières villes du Royau« 
» me X de retour à Paris de .cette pi^tite courfe 
M dans le voifinage > i la première affiche, le* mon^ 
» de y couroit , Se elle Xe voyok vîiitçe^ çpxnnoe 
M de coutume» 

n II eft arrivé de tetx^ en tems df% E^dfitiDnft 
» dans cette Troupe , & toujoftts-c^ujëe^ par queb 
. 99 ques mécontentemens des ^Suticulîôts ou piur 
99 quelques intérêts nojoveai^. Il y e^ ^ 4e bons 
Il Comédiens qui ont quitté fans nécefl^ié le Ma«* 
I) rai? où ils ^toient çftifpfs > le pp(ie ;^ Paris 
» leur plaifant ihoins que k liberté de la cath«» 
» pagne. Mais la plus, grande, révpliijtioti de la 
Il Troupe du Marais a été rabaqdQûn^cnmt lia 
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); lien y & fa ^on€tioû avec la Troupi^ du palaii 
»9 royal •*> ' 

Twdi$ que bs Çoniédiens du Mt^t^s s'établifr 
fuient ^ çet}x de l'Hôtel de Bourgogne con?inp^îen( 
l^rsrepréfencatîons & ne pouvaieçc fe plaii>dre de I4 
permifEon que leurs ri v;^^x avaient obt^n^e y pjuirquf 
|es uns &les autres tenaient également l^ur priviiégf 
^s Confrères de iàPaJJum qui> de leur côté , fe trou-^ 
Vaient fort, heureux de recevpif des deus; Spect ' 
tacles^ de quoi fubvenir à leuj^s 4épei)fe^.^ m^S 
ce bpoheur fur troublé p^r I4 Société d^^. ^iifani 
San^'^ouci , qui fqbfiftait ^t^ore fyn$ le (icre d4 
ia Satt'ifiy 8f qui , en 16,03 , coiam^nç^ çonirt 
eux u^ Prpcès q)ii dgr^^ plys de cinq a^« I^ e^ 
^f&yèrepç im fécond de h pafç de$ Ai^uff 
4u Marais j qui par un ^.ègbiçea^t fai^^a i.Éi^* 
les .réduifuent i recf vpif fu^eo^ient le la^er de 
leur ijôt^K Us n^ in^nag^eiit pa$ ^vmî^e k9 
^qts amr{4M^ ( ç'eft h riCf.e i|ue toreitoi«»t fes En* 
fMS S^i^^oHçi ) j de voi^ quel fut te motif dp 
I4 q^erf lie. Çei d^m<|r$ ^smn% teçu défeufe d^ 
fjdr^ unf «ntfçe diiis h Vill^, M Trpupe dû H^- 
.rais prét#n4il qt»^ f^e ^trée n« fijbfiâaqt plus,, 
jçs ppfliBire;^ç3! du privili^gf jis.s C5û«!/f*r<r^ ét^ien^ 

partit d^à ppftr l^ur ptwiçft^ b àmi d§ yeûir 

iiôn SpS^cJft , ûn6 q9e . k fi%^\ JftpVlte 4t*it 

Fa 



% 



^4 Histoire tTsitrEkslsLiE 
convenue de leur donner le jour du Matdi-Gf ai; 
Le Prince des Sots répondit qu a la vérité le Roi 
avait fufpendu la permifSon de faire , le Mardi- 
Gras , «ne entrée folemnelle avec fa Troupe, 
dans la ville de Paris , mars que cette défenfe ne 
pouvait donner atteinte aux droits qu*il avait fut 
l'Hôtel dé Bourgogne dont il rtait le Chef, ainfi 
que les Confrères avec lefquels il avoir été xau*^ 
tion & acquéreur lors de ia prife dé poffèïïîori 
de ce même Hôtel : on plaida vivement de part 
& d'autre , •& en 1^08 il fut rendu un Arrêt par 
lequel la Cour ordonna , que le. Sieàr Joubeityê- 
rait maintenu & "^gardé en la 'poffejp.on & jouijfance 
de fa Principauté des Sots & droits i^n dépendans ^ 
même d'C celui d^ entrée par la grande perte de l*Hô^ 
tel' de Bourgogne ^ & de préféance aux Affemhlées 
qui s*y feraient & ailleurs pcsr hs Maîtres & Ad^ 
minijhatcurs y ainji qu*en la jou^ance & difpofi* 
tion de fa Loge ; et même Arrêt i:ùntraighit les 
Adminifirateurs à -iui tendre '& refUtuer Us fruits 
dûs depuis fon injiallatiein ;, leur fit défehfe de le trou^ 
hier & empêcher en la pvffejfion & jouiffance de /es 
droits y de lui mal-faire j médire * ni injurier: fous 
peine de punition j &'pour les contraventions aax 
-vl^èglémens de la Cour, condsLtnnsc lefdits Admi-* 
nijlfateurs en quatre^-vingt livres Pàrijls qui feroièrit 
difhibués' aux pauvres. A Tégard: de TeBuée dans 
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ti vilfe de Paris , le Sieur Jouben fut difpenfc de 
la faire , jufqu a ce qu'il en. eût été autrement 
erdoi^é par la Cour. 

Depuis cette époque , il ft'eft plfis queftion ni 
du Prince des Sots , ni de fa Société que le Public 
éclairé avait totalement abandonnée ,, & dans la 
Requête que les. Comédiens préfentèrent en i(>ii 
4 Louis XIII pour lui deirfander lextinftion des 
privilèges àts Confrères de la Pajponj il n'eft parlé 
de la, Principauté des^ SotSj que comme d'un titre 
méprisable qui n exiftait plus*. Voici les termes 
dont les Comédiens fe fervent a £orr égard. 
, Puifque la yanitc des Confrères les emporte Ji 
avant j^ fi Von épluche leur Confrairie^ on trouvera 
. qu'anciennement le Chef fe qualifioit Maire^Sotte j 
& depuis Prince des Sots j jufqu*au règne d*An^ 
goulevent qui a fait encore depuis quin\e ans éclatfir 
hautement ce titre dans U Parlement j^ avec cca, 
keaux éloges que fon Avocat lui donna j, difant 
que c'étoit: un Prince qui portoit la pejie & la ruine, 
des po'éles^ 6» marmites ; qu*il étoit né & nourri dans^ 
la Confraine des groffes bêtes j qu'il n*avoit jamais 
étudié qu'en la^ Philofophie cynique j quil n'étoitr 
Javant qu'en, la faculté des bas fouhaits^^que c' étoit. . 
une têtecreufij, une coucourde éventée j vuide de., 
fins comme une canne j un cerveau démonté qui 
riayoit ni rejforts. , ai rquç^ entiers dans la tite ^ • 
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quife changeait comme une Junc ^ bref y qu'il était fi 
Jbt que l'on en pouvoit faire le^Dieu des Stoïciens^ 

Les Comédiens fe croyaient d'autant moin$ fkici 
fôvLÏ dépendre d*unc Société formée d'Artîfans 
livrés à la débauche la plus crapaleufe , que de«» 
pui^ quelque tems ik appartenaient au Roi & 
affichaient dans Paris., fous le nom de Troupe Roy a-* 
It : de-U j cette Requête qu'ils adreffièrent au Con- 
feil. Se que nous allons citer comme une Pièjcar 
eflentielle à THiftoire du Théâtre Français. 

ti Vos Comédiens , Sire , qui par leurs bonnes^ 
» qualités ont acquis des amis aflèz. pui(Tàns pour 
*> leur faciliter l'entrée de votre Cabinet , & aflez 
9> zélés; en leurs intérêts pour les favorifer de 
5> leur préfencô , s'adre(îent de plein vol à Votre^ 
99 Majefté y fans aucune autre recomniandation ^ 
9> ni afliftance qUe leur bon droit dans lequel ils 
3» ont établi l efpérance de leur yiftoire, 

»> Leurs prétentions , Sire , à préfent ne font 
S) autres que celles mêmes qui ont donné lieu au 
>3 différend qui s'ém&t il y a quelque tems à votr^ 
î> Confeil , entre vos Comédiens & les foi-difans 
,yi Maîtres de là Confralrie de h Paffion^ tors dui 
» quel Votre Majeffé trouva bon d adjuger à ceux-* 
9> là l'Hôtel de Bourgogne pbur trois ans féule- 
»> ment , par prôvifion & aux charges portées par 
3,1 VkixH , attendant k dççifiou du Principal ^ la- 
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n quelle vos Comédiens pourfinvent aujourd'hui , 
w & pour cet effet Tupplieiit humblement Votrfe 
» Majefté , en exécutant les Ordonnances de nos 
» Rois vos prédeceffèttts , ^'il lui plaife abroger 
» cette Confrairu de là Pajflon comme inutile', 
99 préjudiciable & fcahdaleufé à la Religion ^ à 
,»> l'Etat ôc au Particulier > avec défenfes aux foi- 
*> difans Cbnfrèrts de la continuer à peine d'être 
$i convaîncu5 de Lcxe-Majefté j & en cohféqueiice 
99 ordonner que les biens & revenus de ladite 
» Confmine feront mis & incorporés au domaine 
» des pauvres ^ ou de l'Hôtel-Dieii , ou des Petites 
» Maifons^dé Paris, à ia réferve néanmoins du- 
w dit Hôtel de Bourgogne , lequel demeurera per- 
» pétuellement affèdé à k Troupe de vos Co- 
» médiens , en payant par eux annuellement tou- 
» tes les réparations , rentes & charges foncières 
» dont ils demeureront changés > la fomme de cinq 
rt cent livres , oU telle autre que Votre Majefté 
» arbitrera , es mains du Receveur â ce commis , 
•» de quartier en quattier , & à la charge de bailler 
f> par eux & leurs fucceffeur^ bonne & fïïre eau- 
>> «ion pour affutance defidirs payemens Se chac-^ 
»> ges. - 

9> 11 efl: vrai que cette Requête femblera au* 
w cunemcnt étrange ; mais Vot^re Majefté qui 
•• pèfe les intérêts comnnSAS d'autre forte que ue 

F4 
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»9 font pas les parciculiers qui ne s'attachent jàmstîa 
I) à lutiliié publique , finon en tant que Ja leur s'y 

V trouve mêlée , jugera que cette demande eft rai- 
» fonnable & jufte , puifque rexccution d'icelle eft 
>? utile & nécellaire* Jufte d autant qu'elle eft forw 

V méç fur tant dç faintes Ordonnances & de fi 
j> bons exemples : utile d'autant que les pauvres en 

V tireront tout le profit qui leur eft beaucoup mieiuc 
p dû qu'à ces gorges de Diotime ( Diotbne ejl le 
nom d'un fameux yvrogne d'Athènes j qui fi rem^ 
j>lijfait de vin par \n entonnoir )• » Néceflàire- , 
x> parce que c'eft le vrai moyen de retirer de là 
w dçbauche tant de malheureux Artifans qui ayant 
« fouvent mis femmes & enfaqs en chemifes y poiM: 
» arriver à ces maîtrifes , où leur vie femble aflTu- 
w rée a négligent tout- à-fait le foin de leur pauvre 
» famille^ Il eft même fans difficulté que la Cq- 
» médie a l'avantage du tems fur cette Confrairicj^ 
«a laquelle encore n'a jamais obtenu aucun établif-* 
3> fement , ni privilège dont elle ne foit redeva- 

%> ble à la Comédie 3^ puifqu^ils ne font accordés 
90 qu'afîn d'entretenir le peuple par les repréferi- 
53 rations qui fe faifoient ^n <:^ ^flisiJâ ^ & pour 
w donner courage à d'autres d'entrer dans la Co«- 

V frairie & monter fur le Théâtre <i^ 

Les Comédiens citent des Ordonnances desRôîs 
français 1 ^ Henri II ^ Charles IX ^ Heinri /// ÔC 
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jJufieurs Arrêts An Parlement , qui ont thrcgé 
difFérehtes Confrairies comme illicites , & ils ajou- 
tent au fu|et 4e celle de la Pajjion : 

» Cette Confrairic eft du tout préjudiciable aux 
«mcèurs, & au bien des familles. 

^y Aux mkurs^j pour autant qu'elle repofe le 
» fondement de la débauche de tous ces prétendus 
i> Confrères^ lefquels dcpenfent inutilement Par- 
j> gent qu'ils amaflent ians peine , & diflîpcnt fi* 
j> brement le fonds pour lequel ils n'ont Jamais 
» beaucoup fuç j car il eft vrai qu'ils mangent aiï- 
9i nuellement entre eux quatre à, cinq mille livres 
» qu'ils ont de revenus , à la réferve feulement de 
M ce qu'il fauç pour l'entretenement d^une Meflfe 
*> tous les Dimanches , & laquelle , s'il eft permis 
3> de le dire , fert de prétexte ou plutôt <^e rendez- 
» vous , pour paflèr aux débauches tout le refte de 
u la femaine; cependant que la plupart des femmes 
» & des Qifans de ces Confrères ^ à l'imitation de 
j* ceux dont parle Jeremlcj demandent inutilement 
»> du pain pour fuftenter leur vie ; au refte outre 
j3 les pots & hs tréteaux , Dieu fçait fi les écots fe 
i> palTent fans médifance , fans blafphêmes , fans 
» jeux & fans yvrogneries. 

j» Au bien des familles j pairce gu*àujourd'huî la- 
tt varice a corrompu les Loix & les plus faintes 
SI Ordonnances ^ en forte que pour arriver aux 
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» UbfttKes de cetri^ Confrainc ^ il iaiit faire tant 
n de dépenies, de bttveae&& de feftins , que tous ^ 
» eu la plupart demeurent incommodés le refte à4 
9»ledr vie». 

On trouve enfuite TElogé de la Comédie avec 
eeltii à^s Adeurs qui la compofàicnt alors , & loiv 
finit par dire : >j Cette Confraint (celle de la Paf- 
^fion ) n a jamais^ reta ni produit que de gros Âr* 
s» cîfans , comme on le voie par leur inftitution & 
»> dans le contrat d*acquifition de l'Hôtel de Bour« 
s» gogne» quelque vanité qu'ils fe donnent pr leur& 
9» écîirutes en fe qi^ifiant honnêtes gens & bons 
» Bourgeois ^ honorés ta i^upart des charges desL 
a» P^aroififès & du quartier : auffi tels honneurs ré«~ 
a» pugnênt-ils à leur profeASon qiii les oblige kt 
» plupart de mendier leur vie du miniftère de leurs 
» mains ^ au moyen de quoi ils ne peuvent fçavoit 
» beaucoup d'honneur, ni de civilité, comme dir 
9» Arïfiotc , par conféquent font incapables des hon- 
•» neuts & des charges publiques , & indignes du. 
» droit de Bourgeoiiie , par la raifon à^^ anciens 
» qui faifoient marcher les efclavès de pair avec 
9 les Ârtifans «• 

Cette Requête fut aflez favorablemfent écoutée , 

\ & les Comédiens furent maintenus à jouer fur le 

\ Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne, fans craindre 

d*ètre dépofledés par Us Çonfrircs j cependant ils 
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continuèrent â lès . pourfuivire eii JuftÎGC , 8c en 
i«^i9 , ils prçfentèrem cette nouvelle Requête a» 
Coftfeil, 

» Robert Quirin dît U FUutj Hugues Gueru dit 
» Fhcheiiesj Htnri ieGmnd Ait BetieviiltjPiem 
» le Mejjiei dit BeHèrtfi ^ Se leiitt Aflbciés , tous 
» Comédiens de Votre Majefté , vous remontrent 
s» très-humblement que depuis qu il aiiroit plu a^ 
;(> feu Roy que Dieu abfolve ; & à vous , Sire , les 
» retenir pour leur repréfenterflc au Public la Co- 
» médie , ils fe feroient , à lexeqiple de leurs prédé* 
» ccllèurs , fervis d'une maifon fife en votre villfe* 
»> de Paris , vulgairement appellée Vltotèl de BoUj% 
13 gogne qu ils avoient louée de quelques partîcu- 
»3 liers prenant la qualité de Maîtres de la ConfraU 
y-^rie de la Paffiûn & Réfurremon de i^T. S. h €. 
>» qu*ils difent leiir appartenir^ lefquéls ayant fait 
♦> croire que c'étoit iê lieu deftiné pour teptéfenter 
» toutes Hiftoires & Comédies , & ont fouvehtes 
»* fois empêché, non -feulement les Supplians ^ 
S9 mais leurs devanciers , & autres Comédiens 
» étrangers de repréfënter ailleurs pour s'atribuet 
» de grands profits & deniers qu'ils tirent &'exi-» 
» gént , tant poiir le loyer de ladite Maîtrife , que 
*> pour la réferve dé pl^ifieurs loges ^ en forte qu'il 
» fe rencontre ordinairement que lefdits prétendus 
» Maîtres profitent du travail des Comédiens qui 
«^ bi^n fouvem (^ font ffou^és fan^ profit > cou^ 
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» tes charges fakes 8^ payées , & non ctntens dcfc 
ncç Se dudic profit qu'ils tirent de leur bail, elle 
» s'eft encore trouvée ainfi louée par les. Corné*- 
»» diens Italiens & autsres étrangers qui en payent 
» grande fomme outre les exaâtons : ils ont pas 
99 Sentence du i€ Février i6ii ^ fait défendre le 
» Théâtre auxdits Supplians qui s'accx)mDiodoient 
«>^en autres lieux , s'il ne leur étoit par cas, paf é ut» 
^ écu par jour , & par autres Sentences de i6ii ^ 
» & 4 Mars L6xXy les Confrères avoient fait dé- 
»» fendre ^ tous Paumief s de louer leur jeu i au« 
5> cuns Ckunédiens pour y repréfenter , lefquelles 
yi condamnations les,Supplians ont été forcés d'exé*- 
» cttter par le peu ou point de connoîflànce qu'ils 
» avoient de remplacement des lieux , & des mau^ 
» vaifesaâions qu'un grand gain qu'ils exigent, pro- 
» duifent journellement. Ce que les prétendus Maî- 
» très ayant appris > & que les Supplians avoient 
yy tiré quelque lumière par plufieurs. perfonnes qui 
yy n'ont pu fouffcir la mauvaife application de d 
» grands deniers quoique levés fous prétexte d'oeu- * 
w vres pies, ils ont par une pure malice & au pré- 
•> |udicede la parole qu'ils avoient donnée aux Sup- 
M plianspour la continuation de leur bail, convenu 
avec quelque Compagnie de Comédiens nouvel- ' 
lement venus à Paris pour chafler les Supplians 
«> qui font près de Votre Majefté pour fatisfaire i 
19 fes commandemens ^ afin de kur Qt;er l'envie de 
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iyfa\te connaître le mauvais emploi defdits Je-^ 
»> niers, dé quoi étantavertis ^ ih fe feroicnr plaints 
Si à Elle qui aiiroit eu agréable d'y interpofer fdn 
» autorité j Se d'autant qu'il eft jufte que Votre 
» Majefté connoiiTe comme cette poITeflion n'^ft 
jï qu'une pure ufurpation , ou quoique ce foit , foui 
5> un titre fpétieux & fimuléj ils ont recours à Votre 
*> Màjefté à ce qu'il leur foît pourvu. 

» A cescauiês , Sire , & attendu ce que deflus , il 
» vous plaife ordonner que dans huitaine les Mâî- 
*» très de la prétendue Confrairk apporteront leurs 
f» titres & contrats en vertu defquels ils s'attribuent 
^> ledit lieu nommé YRôtei de Bourgogne jlti^th 
^> ik feront ttnva de mettre par devers tels de 
#j Meflîeurs qu'il vous plaira commettre & déf u* 
4) ter , dont les Siipplîans pourront prendre ^om'- 
4> mBnication&-contre iceux dire ce qu'ils verront, 
9> ce fait) prendre telles condufions qu'il aj^artien* 
» dra. Et les Supplians prieront Dieu pour^ Votre 
•i- Majefté. Signé ^ Rouffcau^ 8C' en&iice léB^Skp^ 

Il fut ordoâtfé au Confeil du Roi, tenu à Fon*- 
caioebleaa Ib ti Oâobre 1^19 , que cetteRequète 
ferait figaiâée aux Maîtres, de h Confmitle y-Sc^^th' 
Joint à eux de mettre es mains du Sieur dâ Pom* 
mereu j Confeiiïer du Roi &- Maître -des Risquâtes 
<>rdi.naird de fon Hôtel > dans qtùiizaine poor toiù 
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délai 9 les titres & pièces juftificatives de leur 4cpît 
j^rétepd^i , pour les communiquer aux Sopplians , 
^ raj>port faic au Confeil , êcçe fait droit ainfi <}W 
4f:^:Mfon. 

Lia réponfe des Confrères dé la PçJJion^ du l^ 
Oâbobre 16x9 , fuf ^ *> Que les Comédiens ne 
9 poqvpient leur Ê^ire une pareille 4^mande > n^é-^ 
a» tant PropriécaireSjPoi&fleulrs ni Cr^^uKiets de leuç 
>> inaifo» ^ Sç n'ayant aucun d^oit iti inpétêc d'en 
i> voir les titres & contrats , & qi^ même (|u^d ï\$ 
>> fef oi^c capables de faire f:effe depi^nd^ » il U 
p ^)l4¥pk intenter par-deyant le Pf^y^t 4^ P^rii 
p pu fon Lieatei\ant CivU > Jiig^ prdio^ir^ d$3 ï^at?* 
s> Pf $^ de laditerMai.fpii^ Hô(€id4JBpurgognej,f^VT 
^ de^çt If fqmli^ ^Is fefjoi^nt , q^^nd bofoîn f§roit » 
» cQimfimmcatipn d« l^urs titrer , Sç tn^ntreircHenf 
î*4^*wx ou kurfpcé4é6ôflîb«arjay^î»l^iciineiiw 
^ %Çiim:h plAÇQ -Cm hqntik ladii» Maison eft étar 
f» b}i^ , ^'ils rq^iikit cQnftnuite à leurs dépens ^ 
« ^.qilVa fuxpliiSj cç qu'on leuj: imjp»c.Q a été par 
M eux légitimement fait , & en vertu des Juger 
-»f ijaPBSîi SentftnjQèç giT Arrêts coiitradiâpires «; & 
^n% ifigtté fieveillen;^ Philippe Briffe ^ J. ÇouUkrd^ 

z . :l^kt>arr Arx^^4^Confeil du 7 Novembre 1 619^ 
ik ùxatàpîMxà auxl^^ûtres âc Cûnfrèns de ta Pajftom 
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4(tionner U coBimànicarion'ida kurs ritreS) Se des 
f iàce^l aftificatives de leurprétendu droit en ï Hôtel 
de Bourgogne. . ^ 

Depuis cet Ârrèc, tes Comédiens ne furent plus 
troublés dans leurs' repréfentacions, & prirent peu 
k peu une certaine confiftançe. L#s Pointes d^ania-* 
tiques mirent de la noblelTe & de la 4éçenç0 dans, 
leurs Ouvrages , tes Comédiens eurent des mœurs , 
& 1« Roi leur atcorda une . proieffcion honorable^ " 
comme nous le verrons 4ans la fuite de cette Hif-^ 
tôirej mais afin de ne confondre ni les faits ^^î^le^ 
époques , nous finirons cette partie par de cpA|rtei 
notices fur les Âuteuts & Aâeurs qui ont eu q[uel* 
«[ue célébrité fur notre Scène depuis ia naiflance d^ 
tÂrt dramatique en France , jufques au moment où 
nous voilà parvenus : la fuivante commencera au 
fécond âge du'Théâtr^, c'eft-àrdire à JadelU- q^àl 
fit les premiers pas dans une carrière inconnue à, 
fes prédéceffeurs. 

' POÈTES DRAMATIQUES ET ACî^tJRS ' 

Qui ont j?a(u -en France dcp/iis 1 440 /a/qu'en 

1548- 

JL L s*en faut beaucoup que Ton connaifle tous ceux 
qui fe diftinguèrem dans Torigine du Théâtre Frart" 
faisj n3ai3.1e'£rav;emr de leurs talens iitfpire aU'*, 
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jourd*hui peu d'intérêt pour leurs perfonnes , èc 
nos leâeucs fe contenteront aifément du peu d'ar 
necdotes que Thiftoire fournit à ce£ égard» - 

Jrnoul & SiMoiJ^ GrÈban , fièrcs. 

Ils naquirent à Côhipiègnè , ville de Picardie ^ 
en 143P , ou 14J5. 

Arnoul Gréban '^ Chanoine du Mans , corn- 
pofa une partie du Myfieré des Actes des Apo* 
très j par Perfonnages. 11 fut achevé par Simon 
l'on frère , qui était Moine de Saint - Richer en 
Ponthièu , & SecrcCaire de Charles d'Anjou Duc 
du Maine. Ce même Simon vivait^e'ncore en 14^0 j 
tems où il fit fur là mort de Charles VIÏ, plufîeors 
Eglogues j o\i Pajloràtes qui furent imprimées a 
Paris. 11 mourut au Mans & fut enterré dans 
fEglifè -Cathédrale de Saint- Julien ^ devant la 
Chapelle de S. Michel. 

Les deux Gréhans ont le Mans honoré ^ dit Ma-^ 
rot"} Se Jean le Maire j dans fa Préface du Temple^ 
de Vénus j les met au nombre de ceux qui ont le 
mieux écrit en notre langue. 

On tcouve auffi ces fi)c vêts en leuî: honneur, à 
la tête .du Myflere des Aàes des Apôtres j édition 
de 1540. 

Simon Gréban , bon Poète édimé , 

Mcœc en foa cems , prit la pdnc d'écdie » , 

Commue 



Comme le vois » moult doucc|nenc rimé « 
« Un frère il eat Ârnoul Gréjban nommé , 

Gentil ouvrier en pareille fcience 
£t inventeur de grande véhémence* 

Le 14 Juillet 1 5 3<? , Guillaume d*Alalat^ Mar- 
chand de Bourges , obtint de François I le privi- 
lège de faire imprimer à fes frais & à fon profit, 
l'ouvrage dont nous venons de parler \ les Entre- 
preneurs de ce Myjtèfc ^ à Paris y le donnèrent â 
exanciiner à des Ho&tms favans èsfaintes Leures: 
ceux-ci y firent quelques additions^ & en confé- 
quence , ils voulurent eh donner une nouvelle édi- 
tion , mais 'Alabat s'y oppofa ^ 6c le Parlement 
confirma fon privilège. 

jACqUfiSMlLlET. 

Il était Parifien, & en 1450, tems où il étu- 
diait encore à l'Univerfité de Paris 5 il publia la 
DeJiruSion de Troye la grande j ordonnée par Per^ 
fonnages , en quatre journées. C'eft tout ce que l'on 
fait de cet Auteur. 

Jeai^ du Prier j ou le Prieur. 

11 vécut vers l'an 1 4^0 , & fut Valet-de-cham- 
bre & Maréchal- des-Logis de René le Bon j Roi 
de Sicile. Ce Prince lui fit compofer en vers Se 
difpofer pour le Théâtre le Myftère du Roy adve* 
mr^ dont Tallégorie parut ^ dans ce ten^s^ d*wt 
Tome XXL Part. I. G 
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invention hëurénfê Se très*morale. Voici ce que 

cet Auteur die de lui-même dans le Prologue de 

foii ouvrage : 

II eft vrai qtie le noble Roi 

René €pt Dieu veuille garder ^ 

Fit mettre ce £iit par arrùy C ordre. ) 

£d proie pour le regarder ^ 

S'avifa pour plus augmenter 

La vie du Roi Advenir , 

Que ung Myftcre en (croit ouvré 

Pour jouet an temps à venir ^ 

Lors pQor eipédier ce fait , 

Afin que plutôt fût parfait » 

( Quoique bien eût trouvé meilleur ) 

Luy ayant au vouloir parfait , 

Il appella un fien Valet* 

De-Chambre, vomml U Prieur , 

Comme peut faire Ton Seigneur , 

Il le fit de ce fait Aatcat 

£t lui commanda à Pouvrer , 

Ce point , priant le Créateur 

Que de tout le voulût garder. 

Ce Roy advenir ât fortune &c engagea plu(ieur$ 
Auteurs à donner des comportions du même 
genre. 

Jean Michel. 

Il naquit i Angers où il étudia la Médecine 
qu il exerça enfuite avec tant de réputation & de 
fùccès^ que Charles VIÏI paflant par cette Ville, 
voulut l'avoir auprès de lui » & le nomma fon pre« 
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tnier Médecin. Michel accoippagna le Roi «n \isf 
lie, de mérita toute fa confiance, tant par les qua- 
lités de fon cœur , que par \^s lumières de foQ 
efprit. Auflî Charles Vlil Thonora d'une charge 
de Confeilier au Parlement de Paris , dont il priç 
poffeflîon en 1 49 1 • Il fut père de Louife Michel j 
qui époufa Pierre le Clerc , fieur du Tremblay^ 
auflî Confeilier au Parlement , & l'un des ayeux 
du fameux Père Jofeph j Capucin. Jean Michel 

• ml* 

mourut à Quiers en Piémont le 21 Août 1493 > 
& fa perte j dit Un Hiftorien de Charles VllI , 
affligea beaucoup le Roi qui l^aimoit & rejtimoit. ' 

On lui attribue le Myfterè de la Réfurreàion en 
trois journées ^ qui fut repréfenté à Angers devant 
René le Ban^ Roi de Sicile. Ce Spedacle dura 
quatre jours de fuite , & Ton raportè que l'Auteur 
joua le rôle du Lazare. 

U ne faut pas confondre ce Jean Michel avec 
un autre du même nom , qui fut Evêque d*Aén- 
gets, & qui mourut en 1447. 

Jean Molinet^ ou Moulinet. 

11 vit le jour à Defvrennes , Village près dt 
Boullogne. en Picardie, Ôc vint étudier à Pads oè 
il fit de bonnes écudes. Dans la fuite, des connpiA 
fances très-étendues., jointes à des qualités eftima- 
blés, le firent nommer. garde de la Bibliothèque 
de Marguerite d'jititrichs , Gouvernante de» Pays; 

Ga 
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Bas ; & Chanoine de la Collégiale de Valencien «> 
nés , ville de Hainault. Il compofa un Recueil aflez 
cutieuiL de chofes arrivées de fon tems , depuis 
'î474 jttf(ju*en 1 505 , ouvrage qui eft refté manuf-' 

crît. 

Il mourut i Valenciennes en 1 5 07 , & fut en- 
terré auprès de fon Précepteur Georges Chajlelain^ 
Gentilhomme & bon Hiftorien. Voici fon épi- 
taphe : 

Me Moiinet peperh Divernia Bolonienjis , 
Parîfiis docuit , allât quoque vallis amorum , 
^ Et quamvîs mflgnum fuerit meafamaper orhem, 
Hétc nùki pro cunBis fru&ihus aulafiiit. 

Guichardin^ dans fa defcription des Pays-Bas, 
place Moiinet parmi les Ecrivains qui font hon- 
neur à Valenciennes. 

On lui attribue auflî les Vigiles des Morts y Se 
le Poëme bizarre intitulé , Hijloirer^ Rond & du 
Quarré j à cinq Perfonnages, 

Jean le Maire le cite comme un de ceux qui 
ont le plus contribué, à faire fleurir lés Lettres 
& i perfeârionner la Langue françaife. Voici ce 
qit*il en dit dans fon fingnlier ouvrage qui a pour 
titre , la Plainte du Défiré : 

Un bien y a qu*cncor me reftc & dure y 
• Mon Moulinet mo>Qlant£eur& verdure. 

. . , Dpntkhauc.krujicjuaaisncpéma». 
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Clément Mœrot 1 appelle Molinet aux vers fleu^ 
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Adrien Hecquet j Carme & Doûenr » Théo- 
logie , le préfente comme un homme gai & facé- 
tieux. Jreun en fait auffi beaucoup d'éloges j fftail 
du Verdier le traite avec le plus grand mépris j il 
dit que fes Poéjies n*oht ni rime ni raifùn j & nt 
font que des brouilleries. 

E L O Y DAU^KVAZ 

Il naquit à Béthune ou il floridàit au com- 
mencement du feizième fiècle. Il fut Prêtre, Maî- 
tre des Enfans de Chœur , & Auteur d'un ouvrage 
très-moral, intitulé la grande Diablerie ^ imprimé 
en I568, Il dit de lui-même dans le Prologue de 
ion ouvrage : 

£loy des enfans de Béthune » 
Sujet à Dieu àc à Fortuné , 
Pivotant le moins mal qu*il peut j 
Selon que Dieu difpofer Teot 
Des humains à Ton appétit : 
' Difciple voire bieh petit 

Des Chantres & Mufieiens 
£t Clerc des Rhétoiiciens y 
Prêtre indigne & pauvre pécheur » 
Des loix divines tsansgreflèur , 
Indigent en tout temps & lieu , 
De la grâce & amour de Dieu 
£t de fa i^aot miCéticoidc. 
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S I M|k D W" BoURGVOlîf. 

' Il véctC au commencement du feizième iiècle » 
fut Valet-de-Chainbi;e du Roi Louis XÎI , & 

Auwur de la Moralité^ intitulée rHomme juRe ô 
VHommt mondain j avec le Jugement de l'Ame 
dévote & r exécution de fa Sentence j imprimée i 
Paris en 1508. 

11 a auflî compofé , en vers , VÉpinette du jeune 
Prince Conquérant le Royaume de Sonne Renoms, 
mécj ouvrage tràs-moral , mais qui neft ni .en 
dialogues , ni en aftion comme le précédent. Ceft 
un Poème divifé en cinq Livres dont le premier 
contient des inftrudions d'un père à fon fils 2. les 
quatre autres font voir comment il en profite. Ce 
fils s'écarte quelquefois de la bonne voie, mai;; 
il y rentre. 

Si fol Amour l'égaré , il revient toujours à iVi?- 
hlejfe & à Vertu qui le réclament. 

Enfin , le Roy de Bonne Renommée fe marie avec 
la Reine de Bon Gouvernement. 

Bourgoin a encore publié une Traduâîon , cA 
jyrofe françaife , des Dialogues de Lucien. Ceft la 
première qui ait paru dans notre langue* . 

P 1 M R R :e g r 2 n g q r e. 

' Cet Auteur & Aùtin , connu fous le nom de 
Faudemontj fut Héraut d'armes 4^ M. le Duc de 



Lorraine » Entrepreneur des Myfictes joués fur les 
échaffauds , & qualifié du titre de M^c Sotte j oi) 
plutôt Aùiire Sotte j Lieutenant du Prince de 1^ 
Sottîfe. Son efprit Se tk gt^ifé lui miéntèrpni: 1^^ 
l^qntés des Cours de France ôc de L9i:raine quHJ 
vifitait fréqueniiment ; mais fur la fin de ia.vie| 
il fe confàçra tout entier i des ouvrages & à des 
exercices de piété. Il mourut vers Tannée 1559» 
& Von croit qu'il a été enterré dans l'Eglife de 
Notre-Dame de Paris. 

Parmi fes <S!uvres dramatiques éç autres , çn 
compte une Sottie jime Farte Se une Moralité ^ 
qui toutes les trois furent joi}éps le foir du Mardi 
gras y aux halles de l^aris ^n 1511. 

La Moralité de l'Homme objliné ^ par Perfop* ' 
nages. 

Faire vaut mieux que dire j Farce en vers. 

Une Sottie ^ i huit Perfonnages. 

Les Contredits du Songe creux ^ dans lefquelsil 
dit en parlant de fa femme. 

Treize denîett l'ai achet/fc » . ' 

Mais I par ma foi » c*cft trop vendu ^ . ' 
Qui pour ce prix me Ta baillée , 
Que par fon coi fuft-il pendu. 

Il eft auffi TAuteur du Château d* Amour ^ dans. * 
lequel il repréfente à la jeuneiTe que cette pa0ioiv 
eft chofe caulte & déceptiye. 

G 4 
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Les Folles entreprifcs j contenant des moralités 
fur tous les états des Princes ^ des Guerriers , des 
Gens d'^Iife &: des Magiftrats. Il y attaque tou-» 
jours les mœurs , mais jamais la doétrine. C*eft 
dans cet ouvrage que Ton trouve cette fable deil 
Mouches. 

99 Un pauvre avoir Ats plaies fanglantes & dé- 
i> goûtantes fur lefquelles quantité de mouches 
»» étoienr amaffees j elles s'j^ étoient engraiflees &C 
» s'y trouvoient très-bien. Un homme charitable 
*> croyant rendre fervice à ce malheureux , chaflk 
i> les mouches , — Tù m*as fait grand tort , lui 
» dit le pauvre ; tu as chafle ces mouches qui 
» étoient raflàfiées , il ^^ viendra de nouvel-^ 
n les maigres Se avides qui augmenteront mes 
» maux <«. 

Les Abus du monde font encore une produc- 
tion de Gringore : elles contiennent une fuite de 
Êityres » particulièrement contre les Gens d'£glife. 

h'Efpoir de la Paix j fait en faveur du Roi 
Louis XII contre le Pape Jules IL 

hz Chajft du Cerf des Cerfs j c'eft le Pape Jules 
qui eft le Cerf chafle* La plaifanterie de cette 
pièce confifte dans lallufion du titre de Servus 
Servorum Deij que prend le Pape ; allufion qui^ 
en vieux langage, pouvait fe traduire le Serf der 
Serfs. 
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VEntreprifc de Fcnife eft un petit Pocme con* 
tre les Vénitiens , relativement à la guerre qu'ils 
firenjt zwl Princes confédérés pr la ligue cb Cam« 
bray. 

Les Fantûijies de Marie Sotte contenant de iellejj 
Hijloires moralifées j ouvrage moitié profe , moii 
tié vers , & dans lequel on trouve> de très-bonnes 
leçons , telles que celle-ci : »> Un homme qui 
>f mépriibit la perfoivie de fon Pafteur qui ea 
** effet étoit mal vivant , alloit fe promener pcn- 
n dant rOlfice , ayant de la répugnance à aflifter 
9^ aux fàints Myftères célébrés par un tel Prêtre. 
S) Un de fes amis le rencontra » & s'étant inflxuic 
n du motif qui lui faifoit déferrer TEglife ; je vais 
» vous montrer , lui dit-il , combien vous avez 
» tort 'y venez avec moi : en mcme-tems , il lui fit 
97 remonter le clair ruiflfeau au bord duquel ils 
M étotent , jufqu*à fa fource qui étoit dans un en« 
9> droit a(fez boueux , & fort trouble. — • Vous 
M voyez , mon ami , que Teau qui fort d'une 
^ fource impure n'en eft pas , en elle-même > moins 
» bonne ; ainfi la parole de Dieu prêchée par un 
»» Miniftre mal vivant n'en eft pas moins refpe&a- 
•» ble «. 

Les Menus propos de Marie Sotte renferment 
aufli de la morale , de la philofophie , de la poli-* 
tique &,de la dévotion. Le morceau le plus (in* 
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guiier de cet ouvrage » c eft le Teftamcnt de LàcU 
fer. 

Il y a quantité de traits remarquables dans fes 

Notables enfeignemens j vidages j Provertes j dits 
& autorités des fages Philofophes. En voici quel- 
ques-uns. • 

Qui porte htlMts richec , pleins de bombances » 
Il doit parler fuivanc fou vcAoïiieac » 
Oa & veftir £êloa fbn parlciiie«c : 
On )i^e gens à voir leors contenances. 

Qui bien fe mire , bien fe voit , 

Qui bien fe Toit , bien fe adyi(è \ 

Qui bien (b connoit ^ peu (c pri(ê^ 

Qui peu fe pri(ê , fage élb 
Qui perd ami loyal , il doit s'attendre 
Qu'il ne pourra jamais t'en confoler ; 
Comme celui qui laifTe oiCêau voler 
Hors de Ùl main , Se ne le peut reprendre* 

Les Feintlfesdu, Monde font en vers divifés par 
buitains. 

La Ducheilê de Lorraine , Renée de Bourbon y fai« 
£iit cas des ralens àeGringore & le chargea de traduire 
te de paraphrafer en français les Sept Pfeaumes de 
la Pénitence* La même Princeffe lui fit compofer 
àt% Chants Royaux fur les principaux My^res de 
/• C. & enfin la traduâion» toujours en vers » des 
Heures de N* D.. 

Nous avons principalement coofulté pour cet 
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article, îe Volume 5* de ÏHifioire de la LeSure 
4es Livres Français par M. le M^ de P. ouvrage 
plein de recherches curieiifes , & d'une crudirioa 
très-agrcable. 

Jean duPont-Jlais, qapuPoNT-jLLETZn 

Il était ami , contemporain 8c camarade de 
Gringore: il fut, comme Itii , Auteur, Aéfceur fie 
Entrepreneur des repréfentations de Myfiir^s pctat 
des entrées folennelles. Dès fa plus tendre jeu* 
neffè, il Compofa dts Farces j y Joua d'une ma- 
nière très*plâifante , & fe fit en peu de tems une 
réputation qu il foutint par fa gaité. Comme i! 
demeurait près du petit portait de leglife de 
Saint-Euftache , & qu'il y faifait fes feux y on te 
diftinguait-des autres Farceurs , fous le nom du 
Pont-/4laïs y efpèce de pont pratique fur un égout 
qui était dans cet endroit , 6c qui fut détruit en 
1719. 

Pont'-Alaîs eut fouvent l'honneur d'approcfeer 
Ats Rois Louis XII Se François I ^ ainfi que de$ 
perfonries les plus qualifiées de leur Cour, qu'il 
divertiflàit par fes rfaillies. II était boflu , & uii 
;oui- abordant un Cardinal qui l'était auflî, il lui 
dit , en mettant fa bofle contre la fientie : Mûri^ 
feigneur j nous voici en état de prouver que deux 
montagnes y aujji^bien que deux hommes ^ peu* 
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vent fc rencontrer^ malgré le proverbe qui dit le coa^ 
^traire* 

On lui attribue le cour fuivant , raconté par 
Bonaventure des Perriers. 

M II y avoit un Barbier d'Etuves qui étoit fort 
*» glorieux , & ne lui fembloit point qu'il 7 eût 
9 homme dans JParis qui le furpafsac en efprit & 
n en habileté , & quoique dans une extrême indi«» 
» gence, il difoit â ceux quil étuvoit , voyez ce 
*> que c'eft que d'avoir du génie \ Tel que vous 
» me voyez , Je me fuis avancé moi-même ; jamais 
» parent^ ni ami que j'eufîè » ne m'aida en rien. 
» Or Pont'Alais qui connoifibit cet original , en 

V faifoit bien fon profit , remployant à toutes heu« 
9 res à fes Farces & Jeux , & lui difoit qu'il n'y 
» avoit homme dans Paris qui fut mieux jouer 
m fon perfonnage. Et n'ai jamais honneur, conti* 
9» nuoit Pont- A lais j finon quand vous êtes en jeu ; 
yy 8c puis on me demande quel étoit celui-là qui 
•> jouoit Un tel rôle ? Oh ! qu'il 'joue bien ! mon 
» ami , ajoutoit-il y vous ferez tout ébahi que l^ 
» Roi vous voudra voir. Ne demandez pas £ le 
9 Barbier augmentoit de fuffifance ; & d^efFet , il 

V dit un jour à M^Jcan de Pont-AlaisijÙYtZ'YoxkS 
» qu'il y a , Pont^lais ? Je n'entends pas quQ 
)>. d'ici en avant ^ vous me mettiez a tous les jours , 
» 9c ne veux pl^s jouer , û ce n eft en quelque 
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n belle Moralité , où il y ait quelque grand per-^ 

i> fonnagè , comme Roi , Prince ou Seigneur , 6t 

*» fi je veux avoir le plus apparent lieu. Vraiment i 

i> lui répondit M* Jean de Pont-Alais ^ vous avez 

» raifon , & le méritez 2 mais que ne m'en avifiez- 

»> vous plutôt ? Cependant , j'ai bien de quoi vous 

>* contenter d'ici en aVant , & pour commencer , 

» je vous prie ne faillir Dimanche prochain que 

•• je dois jouer ui^ fort beau Myftère , auquel je 

» fais parler un Roi d'Inde la majeure j vous le 

9> jouerez : n'eft-ce pas bien dit ? Oui , oui , dit 

• le Barbier, & qui le joueroit, fi ne le jouois 

» point ? Baillez-moi feulement mon rôle. Pont-- 

s» Alais le lut donna dès le lendemain. Quand ce 

» vint le JQin: des Jeux , notre Barbier repréfenta 

t% en fon trône , avec fon fceptre , tenant la meiU 

» leure Majefté Royale que fit oncques Barbier. 

n Pont -^ Alais qui faifoit volontiers lui-même 

9> l'entrée des Jeux qu'il jouoit , quand le monde 

» fut amaflë , vint tout derrière fur l'échafaut , Sc 

» û commença tout le premier , & va dire : 

Je fuis des moindres le mineur , 
£c n'ai pas vaillant un tefton ; 
Mais le Roi dinde le majeur 
M'a fouvenc rafô le menton. 

« Et difoit cela de telle grâce, qu'il* étoit befoîïi 

99 pour faire connoître la folle vanité du Rafeur j- 

. »&c{x avoir fait iba Jett ea celle forte que le Roi 
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» dinde ne devoit qoafi point parler , feulement 
9 tenir bonne mine , afin qne fi le Barbier fe fut 
9> dépité , que le Jeu n'en eût pas moins valu «• 

Autrefois on n*étâit point dans L'ufage d'afficher 
le titre des Pièces au coin des rues y pour les an^ 
noncer , on faifait battre le tambourin par les car« 
refours de la Ville , & lorfqu\in certain nombre 
de perfonnes était aflfemblé , un Aâeur publiait 
Touvrage qui devait être joué , en faifait Téloge , 
ic invitait le Public à venir le voir. Cette annonce 
s*appeloit le Cri qui tantôt éoiit en profe , & le 
plus fouvent en vers. Nous en avons cité un exem- 
ple. D'après cet uiage , Pont^Alais eut un Diman- 
che matin l'imprudence de faire battre le tam- 
bourin dans le carrefour voifin de TEglife Saint* 
Ënftache. Le Curé , qui faifait fon prone , eft in- 
terrompu par le bruit , voit fes Paroiflîens fortir 
en foule pour entendre Pont-Alais ^ defcend de 
chaire , fe rend au carrefour , avec fon étole , & 
dit au Farceur : Qui vous a fait fi hardi de tambou^ 
riner pendant que je prêche ? — Eh ! qui vous a fait 
fi hardi de prêcher^ tandis que je tambourine ? Ou- 
tré de cette réponfe , le Pafteur fe retira , & alla 
demander fatisfadion au Magiftrat. Celui-ci fit 
areter Pont-Alais qui refta fix mois en prifon , au 
bout defqueFs il obtint la permiffîon de continuer 
fes Jeux. 

11 y a quelques années qu'un particulier fit la 
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même réponfe. à un homme dont ta mi£e & la 
figure lavaient fait rire : /« voudrais bien /avoir ^ 
lui dit ce dernier , pourquoi vous rie^i quand je 
pajfc ? Pourquoi paff€i{^vous quand je ris ? lui répli- 
qua lautr^. 

Une refte de Pont^Alais aucun ouvrage im^ 
primé n!^ manufcrit \ cependant il fut Auteur de 
quelques Myfières j Moralités j Satyres & Farces 
qtf il fit jouer ou réciter fur un échajBFaut. ^ 

On prétend que ^ par fon teftament , il voulut 
être enterré fur un égput , ' & que l'on nomma 
Pont "A lais la tombe dans laquelle il y fut renfermé. 
On ajoute qu'il fit cette difpofirion pour expier , 
tn quelque forte > l'idée qu'il avait donnée de 
prendre un denier tournois par chaque mannequin 
de marée qui arrivait aux Halles. 

PlERKM CVRETj OM CtTEVRET. 

Il fut Chanoine de i'figlife de Saint-Julien dvt 
Mans , en i j i o , & i^'eft connu que par quelques 
changemens qu'il a faits dans le Myfikre des JSes 
des Apôtres j compofé par les Grébans. 

Antoine ChevAleTj Gentilfiomme 

Dauphinois. 

Il compofa, veps l'an 1 5 iq , le Myfiire de Sainci 
Cryjlophe j qui ne fut joué & imprimé qu a^près ùk 
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mort : auffi les Editeurs , difent-ils qu il ^cait 
Jadis Souverain Maître en ulle compojition. 

C L A V J> Z D* O L É S O N. 

En 1511 y il a mis en. rimes le Jjiyfière da 
V Edification & Dédicace de Notre-Dame du Puy ^ 
& Tranjlation de l'image qui efl dans cettf Eglïfe ^ 
à trente-cinq Perfonnages. Voilà tout ce que les 
Hiftoriens difenc de cet Auteur. 

Guillaume- Tas s m ris. 

Il n'eft pas plus connu que d' 0/^/2 j 8c Ion fait 

feulement qu'en 1521 ou 1512., il a fait en vers 

le Triomphe des Normands j traitant ^ V Immaculée 

Conception Notre-Dame j imprimé à Rouen» 

* 
Nicole de la Chenaye. , 

Il vivait en 1 5 1 1 , & n'eft cité que comme Au- 
teur de la Condamnation des Banquets j Moralité 
en vers qui fe trouve A h fuite de la Nef de 
Santé y & du Gouvernail du Corps humain ^ en 
profe. Ces deux Traités font fuivis d'un troifième 
tn vers , intitulé les Pajfions de VAjne ^ contraires 
à la Santé. 

La Condamnation des Banquets n^a Jamais été 
jouée» ^ l'Auteur dit dans un Averti/îèment : 
n Telles (Kuvres, que nous appelons Jeux ou M{y- 

n ralités 
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9> ralités ne font pas toujours faites à jouer ou 
» publiquement repréfenter au fimple peuple , &* 
s> aulîi pluiieurs aiment autant en voir , ou ouïr la . 
» leûure , comme voir la repréfentation <«. • ' 

Dans un Prologue en profe , placé à la tcte de 
fon ouvrage , là Chenaye déclare qu'il ne l'a entre!- 
pris que par obéiflance } il s'y juftifie d'avoir fait 
parler indifFérenmient, parfexc mafculin & fémi^ 
nin y fes Pcrfonnages repréftntans dhverfev maladies, 
11 ajoute que cejl avec connoijfancc de caufe qu*il 
s^y eft déterminé y afin qu'eu égard à la propriété 
des rwmsj par ce mélange des deux fexes j la figure 
des maladies qu'ih introduit fut autant monjlrueujc 
qu'humaine. Pour ce qui regarde j continue- t-il , 
les Pejfonnages qui fervent à exécuter les ordres de 
* Dame Expérience ; je les fais parpitre en habits 
d'homme & parler au genre mafculin j attendu qu'ils 
font l'office de Sergehs j Commiffaires & Exécuteurs 
uie Jufiicè y & s'entremettent de plufieurs chofes qui 
i;onviennent plus à des hommes qu'à des femmes. 

On a vu dans l'Extrait que nous avons donné 
de cette Moralité j jufqu'à quel point on portait 
autrefois l'abus de l'allégorie. 

Sarthelemi Aneau. 

Il Naquit à Bourges en Berry , à la fin du qaîAi- 

zième fiècle , & fit de bonnes études fous Mel^ 

chior Folmar qui avait le talent de dévelôper les 

Tome XII. Part. L H ! 
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talens des jeunes gens confiés â fes foins y mais 
çt Profçdfeur était Luthérien , Se fon Elève devint. 
Tun des plus zélés Profélytes de fes errenrs : en 
même-tems > il fit de très-grands progrès dans les 
Beiles-Letcres ^ fur-tout dans les langues grecque 
& iaûne » ainfi que dans la poéfie j ce qui engagea 
quelques-uns des Echevins de Lyon à lui faire 
offrir ufiQ Chaire de Profeffeur de Rhétorique au 
Collège de la Trinité qu'ils venaient d'établir dans 
cette Ville. Âncau accepta , vint à Lyon , & y 
prit po0eâion de cette place qu'il conferva jus- 
qu'à fa moi^^t. On fut même fi content de fon 
zèle 6c de fes connaifiànces ^ qu'en 154X9 oa le 
choifit pour être Principal de ce/CoUége ; mais 
on s'apperçut bientôt qu'il abufait de la confiance 
qui lui était accordée. Se qu'il fe prévalait de fa' 
dignité, non- feulement pour accréditer fourde^ 
ment l'héréfie , mais pour en infecter la jeunefiè 
qu'il inftruifait. Cette conduite fit murmurer les 
bons Catholiques , Se levènement fuivant les déli- 
vra de ce dangereux Inftituteqr. 

Le 11 Juin i$6$ y la Proceffion du Saint Sacre- 
ment pafie devant le Collège , on lance , d'une des 
fenêtres , une pierre qui atteint le Prêtre chargé 
de l'Hoftie , le Peuple devient furieux , foupçonne 
Aneauj entre dans le Collège, le pille. Se en mafia- 
cre le Principal qui meurt viâime d'un attentat que 
vraifemblablement il n'a pas çomnûs. 



très-rare. 



Le même Auteur a traduit en profe les Emilé^ 
mes (TAlciat ôc les fîens y qu'il avait mis en latin 
fous le nom de Piâa pocfis : enfuite il les a pu- 
bliés en François ^ 8c Us z intitulés : Imaginations 
poétiques^ 

On a encore de lui un fameux livre d'Alchi- 
mie, nommé le Tré/br d*Eronime; le Voyage fictif ^ 
politique & moral de Thomas Morus j ou V Utopie j 
quelques Txaduâions d'Ovide , &c enfin un petit 
Roman qui a pour titife Aleâor ou le Coq. 

Dans fon Imagination poétique j il compare au3C 
cochons les gens vicieux & ^nuiiibles dans la fo- 
ciété. >j Ces animaux j dit-il , ne font ions à tien 3 
tarit qu'ils vivent. Us font très-incommodes pat 
leurs grognemens & par leurs ordures j mais l'é- 
poque de leur mort eft une petite fête pour le 
voifinage , chacun s'empreiTe de tirçr parti de le^t 

Ha 
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' On lui artribuetk Traduâion de quelques Au- j 

reurs Latins & Italiens y tant en profe qu'en vers , ! 

le Chant natal contenant fept Noëls , un Chant 
paftoral Se un Chant royal : \^ Myftere de la Nati- 
vité par Perfonnâges j compofé en imitation verbale 
& mufîcale de diverfes Chanfons ; le même y fous 
le titre de Généthliac mufical\ hifiorial de la Con^ \\ 

ception & Nativité de J. C. fous myflique allufion^ j 

avec un Chant royal pour chanter à. V acclamation 
des Rois ; Lyon Marchand j pièce très*fingulière Se 
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chair, y de leur lard, de leur peauj on fe régale 
même de leurs entrailles & de leur fang : tout eii 
eft bon lorfqu ils ne font plus vivans 9>. 

'~~- Jean^ PjîRMENTIER, 

* . ' • ' 

; U natjuit à Dieppe , en 1494, & fut tout à la 
fois Marchand & Homme de Lettres , quoiqu'il 
n'eût fas beaucoup hanté les Ecoles ; Ji toutes fois^ 
€toit"il connoijfane en plujieurs fciences que le grave 
précepteur & Maître d'Ecole j par don de grâce infuje ^ 
lui avoit ejlargi, 

/Il eft Auteur de la Defcription des Dignités du 
J^donde 6c de quantité de Poéfîes , telles ijue Chants 
Royaux^ Ballades ^ Rondeaux ^ bonnes & excellentes 
Moralités & Farces .; mais c'eft a tort qu ph lui 
attribue la Tradudion de la Conjuration de Cati- 
liiïaj^ écrite etî latin par Salujle. 

Parmentier fut un des meilleurs Géographes de. 
fon tem^, &.fit plixCieiixs Mappemondes j tant en 
globe qu'en plat , avec une infinité de Cartes Ma- 
rines , eilimées des Navigateurs. Le defic de con« 
naître , par lui-même, beaucoup de pays inconnus, 
& de vérifier fescoiyedures fur la pofkion de 
quelques terres éloignées, lui fit entreprendre la 
conduite de deux vaifleaux., nommes la Penfée Se 
le Sacpe ■_, Win du port de deux cent tonneaux , 
Tautre de cenr vingt , que Jean Ango j Vicomte 
fie EXicppe , avair équipés i ks frais, U fur açconir 
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pagne dans ce voyage pzt Raoul j fon frère: puîni. 
Crignon j Poète & ami des voyageurs ,.. fit une 
complainte fur leur départ. 

Voici comment il fait parler la femme de Jean 
Pannentier , bourgeoife jeune & jolie qu il avaitv 
époufée depuis peu de tems. 

Mon Epoux et âmi« 

Je n*ai été fors que on an & dexoi 
Avecqae toi , qui me femble trop brief : 
O dur déparc l tant tu me feras grief; 
Tous les plaifirs que j'ai pris jours & nuits ^ 
Sont convertis en douleurs de ennuies. 



N'avons-nous pas des biçns à fuffifstnce 
Pour vivre enfemblp en joie 3c eo plaifance. 

Jean Se Raoul Parmentier partirent ; malgré îet 
remontrances de lei>rs amis & de leur famille , 
firent uiie longue navigation , découvrirent plu- 
fieurs terres. alors inconnues ^ & arrivèrent enfin i 
Sumatra ou ils débarquèrenc avec tout l'équipage. 

Les chaleurs exceffives du pays ^ jointes aux fa- 
tigues 4*une traverfée pénible, 8f peut-être aipc 
inquiétudes que lui caufait fon attachement pour 
.fa femme dont il avait déjà deux e^nfans , allu- 
mèrent dans le fang de laîné de nos voyageurs 
,une fièvre ardente que les remèdes le^ plus puidàns 
ne purent . éteindre ; il en mourut en i5}0, dans 
i'efpacc.de huit jour&, &ç ^u bout de quinze ^ fçta 
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§rère expira de chagrin. Crignon qui a fait leut apo* 
théofe , transforme le corps de iî^o»/ en daaphin > 
celui de Jean en palmier , &, donne le nom de 
Parmtntièrc j i la mer de Sumatra. 

U ne nous refte de ce Jean j que le Drame inti- 
tulé , Moralité trèsréUgante à deux Perfonnagei j à 
Vhonneur de VAJjfomption de la Vierge Mode ^ im- 
primée i Paris en 1 5 3 1. 

Il paraît que Raoul avait les mêmes goûts & les 
mêmes talens que fon frère , du moins Crignon 
dit-il ^ en parlant de l'un & l'autre , ils étaient 

Deux des plas^ Clercs 
Pour cottipofèr Balades » Chants royaaz 
Moralités , Comédies , Rondeaux , 
Paftoralcs , Sphères & Mappemonde , 
Carcçs au(G pour coanoitre le monde* 

Le même Pierre Crignon > leur ami commun , 
& qui n'avait pas voulu les quitter dans leur 
voyage > obferve , dans le Prologue des Œuvres & 
de la vie de Jean Parmentier^ qu'il était devenu 
très- profond dans la pratique de la Cofmogra- 
phie, & même de VAJlrolôgie. U prétend qu'il a 
fait beaucoup de Cartes , d'après lefquelles on a 
entrepris , f&rement, des voyages de longe-mer^ 
En un mot, fi on l'en croit , Parmentier e&, le pre- 
mier Pilote qui ait conduit des vaifleaux au Bréfil j^ 
le premier Français qui ait découvert les Indes 
jufqu'à rifle de' Samothra où Samatra ^ nommée 
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Tmpobanc pax les anciens Cofmographes ^ il 
comptait mêmç pénétrer jufquaiuc Mclaqiies, £t 
il fe promettait , après fon retour en ^rtnce ; 
d aller chercher au Nord un paflâge qui lui aurait 
découvert le Sud. 's 

Jean i>'A bu n JbA n ce. 

Tout ce qu'on peut dire de cet Auteur , c*eft 
qu il vivait eu i J4(î , qu'il était Bazochien , & 
Notaire du Pont-Saint-Efprit. Il a compofé quel- 
ques Moralités & Myficrcs ^ par Perfonnages , fa- 
voir : 

Le Couvert d'humanité. 

Le Monde qui tourne le dos à chacun^ 

Plufieurs qui n'a point de confiience. 

Le Myftère des trois Rois. 

Le Myjlère Quod fecundùni legem débet mori. 

Farce nouvelle fort joyeufede Ut Cornette^ à cinq 
PerfonnagQs» . ^ 

Jean d'Abundatice s'eft- déguifé dans quelques 
ouvrages , fous le nom de Maître Tyburce demeu* 
rant en la Fille de Papetourte. 

Jean Gallery j ou Guallery. 

U. naquit dans la ville du Mans , fous le règne 
de François J j & fut contemporain de Jean d*A-^ 
bundance. On lui donne les titres de Poète Ftan^- 
^ais ^ de Philofophe > de Mathématicien , âc 

Jl4 



d'Homme verfé dans beaucoup deSctenees. Il eut 
^même la mal*adre0e de fe donner pour Magir 
cien, & comme tel, 'û fut condamné aux galères. 
- Avant cep événement , il était Principal du Col^ 
lége de Juflice j à Paris , où il compofa . des Tfa- 
gcdies, des Comédies, & plufieurs pièces , tant 
en vers latins qu'en vers français , qu'il fit jouer 
ou réciter par 4e^ Ecoliers. 

^ Jntoinè Forestier j ou Sr^vfOLvs. 

. n était Parifien , ^ vécut au commencement du 
feizième fiècle : tout ce que Ton en fait , c eft 
qu'il eft Auteur de plufieurs pièces en vers fran- 
çais. 

L o V i s C H o q u E T^ 

Il vivait vers Tan 1 540, & n*«ft connu que pour 
^ avoir mis en- rimes franfoifesj par Pcrfonnages ^ 
\V Apocalypfe St-Jeàn j avec les cruautés' de Domi^ 

tien l* Empereur j repréfenté à Paris en l* Hôtel de 

Flandres ^ en i^j^i. - 

Marguerite de Falôis ^fœur de François I ^ 
Roi de France^ célèbre par fon efprit &Ja beauté. 

Elle naquit à Ahgoulême le 1 1 Avril Ï45.2 , de 

Charles d^ Orléans ^ Comte. d'Angoulême , & de 

Louife de Savoye : élevée à la Cour de Louis XII ^ 

-^le époufa , le 9 Odobiie 1 509 , Charles^ dernier 

'JÙMC d'Alençon , que François I fit reconnaître 



.pour premier Prince du Sarîg > 6ç qu'il rieimma 
.Connétable de France. Ce Duc fe trouva à la fu- 
nette bataille de Pavie , & après la déroute de 
larmce Françaife , il, prit la fuite jufqua Lyon 
^où il mourut en 15x5 de U peine que lui ^uGt 
la captivité de François /. Df folée tout à U fois 
de la perte de fon époux & du malhetu: de foa 
frère , Margueriu-twi le courage de f urmonter fa 
doule:Ur y de fe. rendre ^à Madrid > de donner au 
Roi toutes les confolatiot^s dont il avait befoin , 
de le foulager dans fa maladie, en un mot, de 
Solliciter fa délivrance avec tant de zèle, quelle 
eut le bonheur de\le ramener dans fon Royaume. 

François I \xx\ en tçmoigna toute fa vie la plus 
.tendre- recoi^naiflànce , & eri 1 5 17 , il lui fit épou- 
fer Henri d'Albret j Rpi de Navarre & Prince de 
Béarn, dont elle eut, à lage de trente-cinq ans , 
Jeanm d*Albret , mère de Henri le Grand. 

Marguerite aimait les Lettres , les cultivait avec' 
-fucccs , avait beaucoup de connaiifances , & com- 
pofaic avec une extrême facilité^ tant enprofe 
-qu'en, vers, 

La Reine de Navarre ^ dit Brantôme^ avoît U 
cœur fort adonné à Dieu ; aujjî avoit-elle^ choiji 
pour fa devife la Fleur de Tournefol , avec ces 
,mots ; Non inferiora fecutus, //i figne qu^elle ten* 
.doit & dirigeoit toutes fe^ acliQns j penfées , volon-^ 
jté$ & affiSiôns cm gland Soleil ^ qui etfiit Dieu^ 
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Elle s* adonna, aux Lettres enfon jeune âge , & lesr 
continua tant quelle vécut ^ aimant & conyerfant 
du temps de fa grandeur ordinairement à la Cour^ 
avec l^s Gens les plus favans du Royaume de fan 
fiire; aujjitous rhonoroient tellement quils l*appel' 
ioient leur Mécénas y &^la plus part de leurs Livres 
s'adreffoient à elle. 

11 ajoute qu elle compofait des Comédies & des 
Moralités qu'on appellait , dans ce tems -là , des 
Pajiorales quelle faifait jouçr & reprcfenter par 
des Filles de fa Cour. 

Remondj dans fon ffijloire de tHérefie raporte 
que le Docteur Roujfel mit cette Princejfe dani le 
goût de lire la Bible :, & qu'elle s'y attacha avec 
tant de plaijir qu'elle compofa une Traduction Tragh- 
conùque de prefaue tout le Nouveau Tejlamcnt > 
qu'elle faifait repréfanter en la falle devant le Roy 
fan mary ^ ayant recouvert des meilleurs Comédiens 
qu'elle put trouver. Rcmond veut , fans doute , 
parler des Pièces de la Nativité y de YAdùratiofÈ 
des trois Rois ^.des Innoceus & du Désert ^ 

Marguerite protégea fingulièreroent Clément 
Mârot y & pluGeurs autres Poètes de fon tems , 
qui la nommèrent la dixième Mufe; Ronfard y 
Dorât y Denifat y la Croix * du Maine y du Ferdiec 
en font mention \ il refte même un volume d*Epîw 
taphes.que Ion compofa pour elle, & plus de 
^ent Dyftiques latins que fiïient , à fa gloire, troi« 
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célèbres Anglaifeis qui étaient fœars : Jnne j Mar- 
guérite & Jeanne de Seymour. Du Bellay ^ Dorât , 
Baïf^ 8c autres Poètes Français , les ont traduits 
dans notre langue. 

Cependant, malgré tant d'hommages mérités^ 
Marguerite éprouva quelques-uns des dégoûts atta- 
chés a la culture des Lettres j & d'après fon Mi^ 
roir de l'Ame pécherejfe , ouvrage en vers , qu'elle 
fit imprimer en 133} , on l'accufa de vouloir fa- 
vorifer les nouvelles opinions de Luther^ parce 
que dans fon Poëme, elle ne^ifait aucune men- 
tion Ri des Saints , ni du Purgatoire. On faVait 
d ailleurs qu'elle était ennemie déclarée de toute 
efpèce de perfécution contre les partifans de Ter- 
reur ^ & la Sorboniie, mais fur tout Beda ^ ne 
cefTerent de l'attaquer , foit dans leurs Livres , 
foit dans leurs Sermons : ils oferent même coiir 
damner fon ouvrage , & firent jouer , au Collège 
de Navarre, une Comédie fatyi;ique dans laquelle 
ç^ttQ Reine était repréfentée comme une Fune 
d^Enfer : TUniverfité défavoua la Sorbonne ; 
celle-ci fut obligée de rétrader fa cenfure , & le 
Roi fit emprifpnner quelques-uns des Àâeurs. 

Marguerite mourut au château d'Odos en Bi- 
gorre, le i Décembre 1549^ & fut inhumée à 
Pau en Béarn. 

La plus confidérabie & la plus connue de fes 
productions , c'eft XHeptameron ^ ou les Nouvelles de 
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a Reine de Navarre /imptimécs eai K^pSjàAtnfter- 
dam , deux volumes i/z-.8% avec fgures de/î<wwi« 
' «fe Hooge^ 

Marguerite a compofé aiiffi un petit Pocme fii>» 
^lier , intitulé le Coche y ou /^ Carôjfe. Elle fiip- 
pcfc qu'en voyageant , elle rencontre trois Dames 
qui lui paraiftenc fort affligées , de qui toutes trok 
•ont un Amant. Ceux des deux premières leur 
font infidèles. & elles veulent les fuir. La trot- 
fième n'a aucun reproche à fidre au fien , & cflte 
ne fa quitté que par amitié pour les denx autres 
Dames avec qui elle eft intimement liée j maïs 
cette réparation lui caufe beaucoup de chagrin. 
' Les ' trois Voyageufes fe difputent le prix dn 
malheur , demandent un arbitré, & s'adreflent. a. 
rAuteur qui leur confeille de prendre François I^ 
tlont «lie vante l'efprit & le cœur. Les Dames 
trouvent plus à propos de -s'en rapporter à une 
perfonne de leur fexe , & on leur propofe la 
DuchefTe d'Alençon & de Betry, femme jeune, 
belle & fpiritueile. Marguerite ne dit point con>- 
rnèht finit la ccnteftation, & elle avoue qu'elle a 
puifé l'idée de ce Pocttie dans celui ^ Alain Ckai^ 
fier y intitulé le Chevalier aux quatre Dames. 
i Les Pièces Dramatiques de cette Reine font 
comprifes dans le Recueil de fes Œuvres impri- 
mées en 1547, fous le 'titre àe Marguerites de la 
Marguerite des Princejfes j trèsAllufire Reyne ê^ 
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Navarre^ Nous ne pouvons mieux faire que de- 
rapporter à cet égard le jugement de M. le M.- 
de P. dans le volume G des Mélanges tirés d'une^ 
grande Bïhliothèque j page 104, j> Son Théâtre , 
» dit-il, confifte en quatre Myftères Dramatiques,, 
31 une Comédie & une i^^n:^. Quant aiix première^ 
« de ces pièces , Çi elles font pleines de chofes ri- 
i> dicules , c'eft la faute du genre & du CihclQ, 
» Les Myjlères étoient les Tragédies de ce tems-U; 
99 les Italiens ne nous avoient point encore appris 
9» ^' compofer des Drames plus intérefTans Se 
9> mieux eneendus. On n avoir pas même traduit 
»» les anciens Tragiques Grecs , & dans cette en- 
j» fance de notre Théâtre , nous n avons aucune 
» de ces pièces 5 intitulées Myjlères ^ où ion trou-. 
s> ve pkis d efprit , de délicatefle & de naïveté , 
«que dans les qu^re à^A^ Reine de Navarre* 
f> Elle ne les a point partagés en journées , & l'on 
t> n y trouve point cette multitude de Perfonnar- 
*) ges dont étoient furchargés ceux que Ton jouoie 
M au quinzième fiècle. Les unités de temps, de 
fi lieu &d'aâ:ion, n'y font pas fi.groflîèrement 
^3 violées. Les quatre pièces de la Nativité de^ 
•f Jéfus-Chrijl.y de VA<foration des Roisj du Majfa-- 
M cre des Innocens , & du Défirt , ou de la. Fuite 
-H en Egypte y fe tiennent Tune à l'autre & peuvent 
>• être fuppofées , chacune en particulier . dans la 
•» règle des vingt-quatre heures. S'il étoit ^encore 
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•> d'ufage de jouer des pièces de ce genre » on ne 
» pourroic mieux faire que de traduire en fran- 
» çois moderne celles de la Reine de Navarre ««• 
(Voyez ce que nous avons die dans le «volume 
précédent de fa Comédie des deux Filles ^ & de la 
Farce de Trop ^ Prou > Peu^ Moins). 

Clément Ma rot. 

c 

Il naquit à Cahors , en 1 49 5 , de Jean Marot ^ 
Valet-de-Chambre du Roi Louis XII , & marqua 
d'abord fi peu d'inclination pour letude, fur^tôut 
pour la Langue latine , que fon père le mit en 
penfion chez un Procureur au Parlement. La chi- 
cane lui déplut y 6c entraîné par le plaiiir ^ il fit 
connaiilance des Enfans Sans-Souci ^ avec lefquels 
il joua la Comédie y mais il les quitta au bout de 
quelque rems , de entra , en qualité de Page , chex 
Nicolas de la Neufvdle ^ Chevalier , Seigneur de 
Villeroy. Il excella dans la Poéfie légère , & fe 
diflingua par une tournure de flyle que plufieurs 
Poètes célèbres ont tâché d'imiter , tels que U 
Fontaine & /• B. Roujfeau. C'eft encore ce qu'on 
nomme le Style marotique qui prête i la faillie 
de TEpigramme & au récit ingénu du Conte. 
Âufn y dans fon fiècle , Clément fut appelé le Poète 
des Princes & le Prince des Poètes. Boileau a dit 
depuis : 

Imicex de Marot l'éléganc badinagc, ' 
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. On ajoute que fon mérite lui a valu plufieurs 
l>onne$ fortunes ^ & quelques Ecrivains aflTurent 
qu'il a eu l'honneur de plaire à une Reine très* 
fpirituelle ; mais rien ne peut autorifer cette anéci 
dote injurieufe à via mémoire d'une grande Prin* 
ceffé qui protégea les talens diftingués , mais qui 
parut toujours fort attachée ^ fes devoirs. 

11 n'eft guères poflîble de juftifier notre Poète 
de l'adoption qu'il fit de la nouvelle Religion Cal- 
vinifte» & fa fuite à Genève, fes liaifons avec 
Calvin y firent connaître que ce n'était pas à tort 
tju'on lui reprochait d'avoir infedé du poifon de 
l'héréfie les Pfeaumes qu'il traduiiit en vers. II a 
compofë des Poéfies licentieufes ^ mais il a fait 
auffi des vers très-agréables , très-ingénieux & 
crès-délicats. Nous en citerons , pour exemple, les 
deux Madrigaux fuivans. 

Le premier eft adre(fê à Madame la Pucheflè 
il'Alençon , qui depuis fut Reine de Navarre : 

Ma MaittefTe êft de fi haute valeur , 
Qu'elle a le corps droit , beau , chafte & pudique 
Son cœur cooftant u'cft pour heur ou malhdur . 
" Jamais trop gai » ni trop mélancolique , 
£lle a au chef un efprit angélique » 
Le plus fubtil qui obc aux cieux Yola. 
O grand merveille 1 on peut vo}r par cc|a ^ 

Que je fuis fcrf d'un monftre fort étrange j 
Monftre je dis , car , pour tout vrai , clic « 
Corps fémioiu , cflcuc d'^mrne de tétc; d'Ange. 
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La féconde ée ces pièces eftune des plus fines Sç 
des plus agréables qu'il aie faites. * 

Un doux nenni avec an doux (burîre 
£ft tant honnête, ii voas le faut apprendre. 
Quant cft d*oui , fi veniez à le dire , 
D'avoir trop dit je voudrois vous reprendre $ 
Non cjue je fois ennuyé d'entreprendre 
D'avoir le fruit dont le défir me poinâ , 
Mais je voudrois cju'en me le laiffant prendre , 
Vous me difiez , non , vous ne l'aurez point. 

Clément na rien compofé pour le Théâtre» & 
nous ne le citons que comme Adeur : cependant 
il ne fit que paraître fur la Scène. 

Ses Œuvres confiftent en Epitrcs ^ .Ballades^ 
Hondeaux y Êpigrammes j Complimens y Etrenncs ^ 
Elégies y Eglogues y & dans la Traduûion, en vers ^ 
de quelques Pfeaumes que Ion chante , mais avec 
beaucoup de changemens^ dans les £g]ifes des Pro- 
'teftans. ^ 

Il mourut à Turin , Capitale du Piémont , en 
1544, âgé de quarante-neuf ans , regretté de tous 
ceux (}ui Savaient apprécier fon mente. 

J ^ A N €>E S E K K ^. 

II fut un defe meilleurs Pantomimes du tems 
de François Tj Se fon rôle était celui de Bculin ^ 
c'eft - à - dire de Gillc^ ou àe^Jean Farine de nos 
Théâtres de la Ivoire*. Ce ^j8a^i/2 était ordinaire* 

ment 
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ment chargé d'adreffèr au Public , au commence- 
ment ou à la fin de la pièce , im petit compliment 
comique , & Jean de Serre s'acquitait merveilleux 
fement de cette commiffion. 

Clément Marot y qui avait été camarade de cet 
Afteur^a fait fon éloge dans une longue, épita- 
phe que nous rapporterons en entier , tant parce 
^u elle renferme l'éloge hiftorique de ce Farceur y 
que parce qu elle, donije des connaifTances fur le 
coftume théâtral qu il avait imaginé &: qui paraît 
avoir été adopté par les AAeurs dont l'emploi eff 
de faire rire , foit par le ridicule de leur habille- 
ment , foit par celui de leurs geftes. 

Cy-dcflbijs gît & loge en ferre 
Le très gentil fallot la ferre , 
Qui tout plaifoit , alloit fuivant , 
Et granc joueur en (on vivant 5 
Non pas joueur de dcz , ne de quilles ^ 
Mais de belles Farces gentilles s 
Auquel jeu jamais ne perdit , 
Mais y gagna bruit & crédir « 
Amour & populaire cftime,- 
Plus que d*écus comme j*eftime« 
Il fut en fon jeu fi adextre ^ 
' Qu*à le voir , on le penfoit être 
Yvrogne » quand il s'y prcnoic ^ 
Ou badia s'il Tcntreprcnoit , 
• Et n'eût fu faire en fa puiflance ^ 

Le fages car en fa naiiTance^ 

Tome XII. Part. L ,„ | 
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Nature ne lui fit U trogae 
Que d'un badin , ou d'un y vtogne. 
Toutefois je crois fermement 
Que ne fie onc fi vivement 
Le badin qui rit , ou fe mord , 
Comme il fait maintenant le mort ; 
Sa fcience n'étoit point vile , 
Mais bonne » car en cette Ville , 
Des triftes triftcurs deftournoit , 
Et rhomme aife en aife tenoit , 
Or , bref quand il entroit en fallo 
Avec une chcmife fale , 
Le front , la joue & la narine 
Toute couverte de farine , 
Et coëffï d'un béguin d'enfant 
Et d'un haut bonnet triomphant 
Garni de plumes de chapons : 
Avec tout cela , je réponds 
Qu'en voy;mt fa mine ntaifc , 
On n'étoit pas moins gai , ni aife , 
Qu'on cft aux Champs Elifiens. 
O vous l humains Parifiens l 
De le pleurer , pour récompenfe , 
ImpofliWc cft : car quand on çcnfc 
A ce qu'il foùloit faire & dire , 
On ne peut fe tenir de rire. 
Que dis- je ? on ne le pleure point; 
Si fait-on , & voici le point. 
On en rit fi fort en maints lieux , 
Que les larmes foricnt des yeux : 
# Ainfi en riant , on le pleure. 
Or , pleurez , riez votre faoul. 
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Tout cela ne lui (prc d'an foui* 

Vous feriez beaucoup mieux eo fomme 

De prier Dieu pour le pauvre homme. 

Le Comte joe Salles» 

Aâeur dont on ignore le véritable nom , Se 
qui jouait quelquefois avec les Clercs de la Ba- 
zoche. Il mourut d'une maladie épidémique qui 
courut à Paris fous le règne de François I j Se 
fut enterré à St-Laurent. Son Epitaphe » en forme 
de ballade y eft. atribuée à Clément Marot : la 
yoici : 

S'oncques à pitié il te convient mouvoir 
£t d'autmi cas ou malheur te douloir , 
O viateur l ne te dédaigne mye 
Voir cet écrit & ^teufe omélye : 
Si gémiras le grief départ d'un Comte 
Qui vivant pleut en toute compagnie , 
Mais on n'en fait mi£ë , recêpte, ou compte : 
Je fuis celui» commets dois fivoir. 
Comte de Salle , aflèz platfant à voir » 
Qui par geftes , brocards & tragédie , 
Maint aflemblée ay Couvent réjouie; 
En entretien ayant plus grâce que honte » 
' £t en accords U doux chants, harmonie. 
Mais on n'en fait mife , recette , ou compte* 

Cuydant fuïr le naturel devoir 
Mort au paflage m'arécer eus vouloir , 
Et n'eft amy qui à m'aidcr s'employe ; 
Pourquoi laiflai pour bon gage ma vie , 
Dont l'ai quittance fans faute , ni mécompte , 

u 
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Ecrite aa rôle des morts d'épidémie ; 

Mais on n*en fait mifc , rcccpce , ou compte. 

Prince inutile eft mon ramcntevoir» 
Pourquoi vous dis adieu jufques au revoir* 
Des bonnes parts la meilleure ai choifie s 
Fol eft pour vrai , qui au moindre fe fie ; 
Car tel eft bien haut juché qu*on démonte : 
L'homme prudent à tel jeu ne Tes vie ; 
Mais on n*en fait mife , recette , ou compte. 

Ja cqv ES Mernable. 

Pauvre A6teur & Joueur de Farces , connu pat 
TEpitaphe fuivanre de la compofîcion de Ronfard. 

Tandis que ta vivois, Mernable^ 

Tu n'avois ni mai(bn , ni table » 

£t jamais , pauvre , tu n'as veu 
£n ta maifon le pot.au feu^ 

Ores , la mort t*cft profitable » 
. 'Car tu n*as plus befoin de table , 
Ni de pot , & fi déformais 
Tu 9S mai(bn pour tout jamais. 

Guillaume Coquillarb; 

Officiai de Reims en 1 5 j i : il a compofc le 
Plaidoyer j & V Enquête d'entre la Simple & la 
Rufée :^ Ouvrage que Ion peut mettre au rang 
des Pièces dramatiques. 11 a fait d'autres poéfîes 
qui ont été raiïemblées dans un Recueil public 
à Paris en. 1531, i/2-itf, & réimprimc-en 17x3, 
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Roger de Collerxé. 

Il était Secrétaire de M. TEvcque d*Evreux 
en i53^> & vers ce tems , il CQmpofa une Sa^ 
iyre pour la Habitans (TAuxerre j à l'entrée de la 
Reine en cette ville. 

Les Français & Joyeufeté célèbrent la paix qui 
vient de fe conclure avec l'Angleterre : Bontemps 
arrive , promet au peuple tous les plaifirs qu'il 
peut défîrer , & s'engage à lui en procurer tant 
qu'il fera fege. De concert avec Janin j un Vigne- 
ron fait la Satyre des Boulangers, ainfi que des 
Ufuriers qui ont profité des calamités de la guer- 
re , & Bontemps termine cette médiocre Pièce 
en s'écriant : 

Vive le Roi ! vive le Roi 
£t tous bons compagnons & moi; 
Je fuis Bontemps qui d'Angleterre 
Suis ici venu de grand* terre 
£n ce pays de l'Âuzerroî. 

GUILIAUMM DES AVTELS. 

Né à Charolles en Bourgogne » en 1 5 29 , & 
mort en 157^. 

' Il eft Auteur d'un Dialogue moral â 4 perfon-- 
nages , fur TEglife Catholique , & d'un autre à 5 , 
fur la devife du Cardinal de Tournon , Non quA 
furper terram j dont nous avons parlé. » Ce Gqii^ 
M tilbommç Poète , dit M. Iç M. de P. dans le 
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n Volume G. de fes Mélanges j demeuroic ordinai- 

>? rement dans une petite terre voifine du Château 

» de BiJJy appartenante à Ponthus dç Thiard. Il 

j> avoit ^une maitrefle nommée Denifc qu'il ne 

9» nomme pas autrement que fa Sainte. Les vers 

»> galans & très - peu édifians qu'il a faits pour 

» cette Sainte , font compris dans trois Recueils 

» intitulés V Amoureux Repos j les Façons lyriques 

>i & le Repos d'un plus grand travail ; aufll JDef" 

n autels avoit-il pris pour fa devife R^os entra" 

a vail. Il eft difficile de dire quel eft ce grand 

>i tfavail dont il eut à fe repofer j car ce que nous 

» avons de lui , outre ks poéfies galantes, n*a 

» pas dû lui coûter grande peine. C'eft un petit 

» Conte en profe intitulé Fanfreluche & Gaudi" 

99 chon j Mit-Hijloire baragouine ; le titre eft très- 

9t plaifant , c'eft ce qui fait rechercher ce petit 

99 livret qui eft devenu très-rare j mais quand on 

» la acheté bien cher , on trouve que l'Hiftoire 

>j eft très-ennuyeufe : on n'en peut pas dire au- 

>5 tant de la Récréation des Tri/les j autre Ou- 

» vrage rate attribué à De/autels. On y trouve 

9» des Ëpigrames qu'il a faites ou recueillies. Je 

» n'en citerai que les trois fuivantes <'. 

Je fuis amant en Tcxtrême faifon ^ 

Près de ma mort , je chante comine un cygne , 

£t attendant d'icelle guérifon 

Qui moa blanc chef prendra pour mauvais Cgne^ 
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La rore*& Us , neige , la laoe infigne 
£t le jour ont telle couleur efltcte : 
Doncques Amour , mes armes je ne quitte » 
Ains bon efpotr j*ai en ma Dame feule \ 
Vieillard je fuis , mais grand* âame m'incite « 
Car le bois fee pbs que tout autre breufic^ 

A votre avis , qui eft plus malheareax ^ 
Ou le jaloux qui fans joie 8c liefTe 
£n pein6 vit l ou Tamant langoureux 
Qui ne reçoit plaifir de (a maitrefle 1 
Certes ils font tous deux en grand' deftreflê : 
Mais l'an efpcre avoir allégement $ 
L'autre fans fin vie en peine & tourment, , 
Par quoi l'amant qui en efpoir Ce fondç p 
Son purgatoire il fait tant feulement , 
£t le jaloux fon enfer en ce monde. 



Te me déçois lorfqu*entreprendre 
Je veux d'être foa fubomcur^. 
Voulant ofFenfer fon honneur , 
Je ne fais point od l'aller prendre* 

Louise LabbÊj ou la belle Cordière. 

. • 

Elle naquit à Lyon vers I5i(? , & à lage de 

quinze ans , elle s avifa d'embrafler l'état mili- 
taire. , entraînée fans doute par le départ d'un 
amant dont elle craignait d'être fépar.ée. Quoiqu'il 
en foit j elle s'habilla en OiEcier , prit le nom 

14 
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de Capitaine^Louis j monta un très-beau cheval 
quelle favait fort biçn mener, fe rendît à lar- 
mce & fe fignala au ficge de Perpignan en 1541. 
Mais fi l'amour l'avait enrôlée , bientôt il lut 
donna fon congé & la fit revenir i Lyoa fous 
k conduire d'un Cavalier <Ju on ne nomme pas , 
mais pour qui elle conferva long-tems des fenti» 
mens fort tendrez. 

De retour dans fa patrie y çUe reprit les habits 
de fon fexe , & d'après la réputation de fagefie » 
qu'elle avait éonfervée » malgré fes campagnes , fon . 
père crut pouvoir k marier avantageufement : en 
effet les grâces de fa figure , l'élégance de fa 
taille , les charmes de fon efpric féduifîrènt un 
nommé Ennemond Perrin j riche Lyonais , qui fai- 
fait un commerce confidérable , fur-tout en cor- 
des. Il la demanda , fut accepté , lui donna le 
fur-nom de la Belie Cordière j mourut au bout de 
quelques années & la déclara l'héritière univer- 
felle de fes biens qu'il fab&imziJaequesic Pierre 
Perrin fes neveux. 

Veuve & fans enfans , jeune encore , belle & 
riche , Louife CAbbé parlait également bien le 
Eatin , l'EfpagnoI , l'Italien , le Français , com- 
pofait des vers dans toutes ces langues , chantaie 
agréablement, jouait parfaitement de plufieurs 
inftrumens j & fa maifon^ magnifiquement meu-^ 
blée , devint une forte d'Académie où fe raflem- 
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blalent non-feulemenc les hommes les plus diftin-» 
gués de Lyon , mais cous les étrangers qui paflàieïic 
par cette ville. 

Louife devint trop célèbre pour ne pas exciter la 
calomnie , & quelques Auteurs contemporains donc 
peut-être elle avait rejette rhommage , ont écrie 
que pour obtenir fes faveurs , il fuflSfait de lui faire 
une déclaration en vers , ou en profe élégante. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft qu elle avait le cœur ten- 
dre , & l'anecdote fuivante en eft la preuve. 

£n 1555 , elle donna un Recueil de poéfies, 
dédié à Clémence de Bourges j jeune Lyonaife donc 
c41e était l'intime amie : auflî jolie que Louife ^ 
mais beaucoup moins âgée , cette Clémence lui 
avoua qu'elle avait un amant &c le lui peignit fous 
les couleurs les plus avantageufes. La Belle Cor^ 
dière eut la curiofité de le voir, & à peine fut-il 
de retour , qu'elle l'attira dans fa maifon où elle 
lui fit des agaceries auxquelles il ne fut pas irï- 
fenfible. Les deux amies fe brouillèrent avec 
éclat , Clémence ne put furmonter fa pafïîon & mou- 
rut quelques jours après fon amant qui fut tué dans 
un combat. *Zotti/c les»fuivit de près & ferma 
les yeux en i$66^ âgée de 40 ans. La maifon 
qu'elle occupait a été abattue dans la fuite, pour 
percer une rue que Ton nomme la rue de la Belle 
Cordière. Le fçu qui règne daîts fes poéfies amou- 
ireufes l'a fait comparer à Sapho. Ses Elégies pa^ 
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raiflènt imitées d^ Ovule ^ 8c fes Sonnets font dans 
le goût Italien. Le Débat de Folie & d'Amour , 
dont nous avons rendu compte , eft le plus con- 
fidérable de fes Ouvrages : les uns & les autres 
ont été imprimés a Lyon en lyi^x, i/i-S^. 

Théodore i>e Beze. 

Il naquit à Vézelai en Bourgogne le 24. Juin 
1 5 19 , & fut élevé à Paris ^ chez Nicolas deSè^e^ 
fon oncle , Confeilier au Parlement. De-là il pafla 
dans les meilleures écoles , d'abord à Orléans , 
enfuite à Bourges fous Melchior Wolmarj habile 
Profefleur qui lui apprit le Grec & le Latin , mais 
qui lui donna du goût pour la doârine de Calvin^ 

Né avec beaucoup de talent pour la poéfie Latine ,. 
Be{e compofa , dans fa jeuneflè , de petites Pièces 
recommandables par la délicatefTe & la chaleur de 
lexprefllon, mais en géiïéral trop jicencieufes.- Elles 
ont été recueillies & publiées fous le titre de Jw- 
yetàlia Bc^a dont il y a une nouvelle édition^ 
Î/2-I2. Paris, 1757. Bh^e fut nommé au Prieuré de 
Lonjumeau, qu'il quitta pour fe retirer à Genève » 
&: de-là à Laufanne où il enfeigha leTîrec. Il fut 
enfuite rappelle à Genève par Calvin dont il fut un 
ài^^ plus zélés parcifans ^ on le nomma Miniftre, & 
en 1 5^1 , il fe diftinguaau Coloque de Poijfi ; mais 
il avança des proportions fî erronées qu elles fcan- 
daliferent raffemblée. Alors la guerre civile s'alla* 



itia en France,^^^ fuivit le parti du Prince deConde^ 
fe trouva d la fameufe bataille de Dreux , retourna 
à Geriève, y fut le fuccellèur de Calvin j Se 
fit un grand nombre de ptofélytes de fa nou« 
velle doârine. 11 y mourut le ij Oétobre 1^05 , 
quelque tems après un fécond mariage qu'il avaie 
contradté , quoique fort vieux , avec une jeune 
femme qu'il appellait ia Sunamite. 

Il a écrit en vers Français la Comédie ou la Sa- 
tyre du Pape malade y le Sacrifice d* Abraham y 
Tragédie féparée en trois paufes à lafafon des A3es 
de Comédie j avec des Chceurs j un Prologue & un 
Epilogue ; Caton le Cenfeur ; le Cantique des Can^ 
tiques^ &C les Pfaulmes négligés par JMafotj au nom^ 
bre de cent. Il a fait auflî une nouvelle traduétioii 
Latine du Nouveau Tejlament avec des notes , un 
Traité du dr^it que les Magijlrats ont de punir les 
Hérétiques jï 1 occafion du fupplice de Servet; Con- 
fejflo ChriJiianA fidei , la Mappemonde Papijlique ; 
VHiJloire des Eglifes réformées ^ le Réveil-Matin 
des Français. 

On trouvé dans fes Ouvrages beaucoup d'ef- 
prit , d'érudition & de recherches curieufes j mais 
il ya trop de fiel & d'emportement dans fes Traités 
de controverfe. 

Nous donnerons ici , par fupplément , quel- 
ques-uns des morceaux que M. le Af. de P. rapporte 
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du Sacrifice d'Abraham dans le Volume G ài^fes 
Mélanges. 

» Cette Pièce , fort iîngulière dans fon genre ,. eft 
remplie de bâiutcs frappantes & de vers infini- 
ment ridicules : en voici d'abord quelques-uns de 
la fin du prologue. 

Bientôt verrez Abraham & Sara » 
£c tôt après » Ifaac forcira. 
Ne font'ils pas témoins très-yéritables ? 
Qui veut donc voir chofirs tant admirables ^ 
Nous le prions (culement ^'écouter , 
£t ce qu*ii a d'oreilles nous prêter , 
Etant tout sur qu'il entendra merveilles , 
£t puis après -^ lui rendrons Tes oreilles. 

Tremblez, ^it Abraham dans un Cantique qui! 
chante avec Sara: 

K 

Tremblez donc , o pervers ! 
Qui dans tout l'univers » 
Etes fi dru femés , 
£t qui vous êtes faits 
Mille Dieux contrefaits 
Qu'envain vous réclamés ! 

Ces deux perfonnages délibèrent enfemble fur 

le foin qu'ils doivent prendre de leurs fils & Iç 

Patriarche dit à fa femme : 

Orfus , Sara , fur-tout prenons bien garde 
A notre fils que trop ne fe hafarde 
Par fréquenter tant de malkcurcux homracS 
P^rmi Icfquçls vous voyez que nçus fommes. 
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Un vaifTeau neuf tient Todetir longuement ; 
Dont abreuvé il eft premièrement. 
Quoi qu^un enfant foit de bonne nature , 
Il eft perdu fiais |>onne nourriture. * 

Le Diable furvient vcta en Moine , & débite 
concc^ Dieu un monologue trè$-*original donc voici 
les principaux! traits. 

Dieux efl: aux cienx patjes fiens honoré , 

Des miens je fuis en la terre adoré 5 , 

Dieu eft au ciel , efa bien l je fuis en terre; 

Dieu fait la paix , &: moi }c fais la guerre. 

Dieu règne en haut , eh bien ! je règne en bas | 

Dieu fait la paix , & je fais les débats. 

Dieu a créé Ôc la terre & les cieux ; 

J'ai bien plus fait , car j'ai créé les Dieux. 

Dieu s*eft fcrvi de fes Anges luifans » 

£t font aufH mes Anges rcluifans. 

II n'y a pas jttfquçs à mes pourceaux 

A qui je n'aye enchâifé les mufeaux. 

Tous ces paillards , ces gourmands , ces ivrognes 

Qu'on voit reluire avec leurs rouges trognes , 

Portant faphirs & rubis les plus £ns , 

Sont mes fupôts , font mes vrais Chérubins. 

La Scène à' Abraham prêt A facrifier fon fils eft 
vraiment touchante , & il m'a femblé , dit M. le 
M. de P. que c'était un trait de. Maître d'avoir 
introduit dans cette Scène , le Diable lui-même ^ 
s^appitoyant fur le fort ilfaau 
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Abraham. 

Ab ! mon ami ! je tremble voirement. 
Hélas l mon Dieul 

, I S A A C. 

Dices-moi hardiment 
Que TOUS avez , mon père , s'il vous plait ^ 

Abraham. 

Ah l mon ami ! d Vous Giviez que c*eft 1 
Miféricorde l ô Dieu ! miféricorde ? • • « 
Mon fils l mon fils ! voyez-vous cette cordée 
Ce bois , ce feu & ce couteau ici } 
Uàac l Ifaac ! c*eft pour vous tout ceci* 

S A T A N , à part. 

Ennemi fuis de I^eu &: de Nature ; 
Mais pour certain , cette chofe cft fi dure i 
Qu'en regardant cette unique amitié^ 
Bien peu s'en faut que n'en aye pitié. 

Abraham. 

Hélas l Ifaac 1 

I s A A c. 

Hélas l père très-doux I ^ 
Je vous fuppli , mon père , à deux genoux , 
. Avoir au moins pitié* de ma jeuneflè. 

Abraham. 

O feul appui de ma foible vieilleffe ! 
Lasl Q)on amil mon ami l je voudtois 
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. Mourir pour vour cent millions de fois i 
Mais le Seigneur ne le veuc pas aiofi. 

I s A A C» 

Mon père ! hélas l je vous cric merci , 
Hélas l hélas 1 je n*ai ne bras , ne langue 
. Pour me défendre , ou faire ma harangue. 
Mais. . , . mais voyez , 6 mon père ! mes larmes; 
Avoir ue puis , ni ne veux d'autres armes 
En contre vd«s : je fuis Ifaac , mon père ! 
Je fuis Ifaac , le feul fîls de ma mère. 

La morale de la Pièce eft contenue dans ces veçs 
ide VEpilogue, 

Par quoi , Seigneoss , Dames , Maitres & Maicred*es » 
Pauvres , puillàns , joyeux , pleins de décreflès» 
Grands & petits , en ce tant bel. exemple» 
Chacun de vous fe mire & fe contemple ; 
Tels fotit pour vrais les miroirs oii Ton voit 
Le beau , le laid , le boifu & le droit. 
Car qui de Dieu tâche accomplir fans feinte , 
Comme Abraham la paiole rrès-fainte , 
Qui nonobftant toures rai(bns contraires. 
Remet en Dieu & foi & (es affaires , 
Il en aura pour certain une ilTuc 
' Meilleure encor qu'il ne l'aura conçue. 
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ANCIENS THÉÂTRES ITALIENS 

A P A R î S. 

JLi A première Troupe Italienne que Ton ait vue 

en France , eft celle des Gli Gélofi j dont nous 

avons parlé plus haut , & que Heç^ III. fit venir de 

Venife en 1577. Les Adeurs qui la corn po- 

faient , furent faits prifonniers par les Proteftans 

qui alors étaient en guerre avec* le Roi , & ce 

Monarque fut obligé de payer leur rançon. Eji- 

fuite ils élevèrent leur Théâtre dans la Salle des 

Etats de Blois où ils eurent la permiflîon de jouer 

& de recevoir un demir-te/Ion par perfonne. [Enz 
viron 10 fols. ) 

Le 1 9 Mai fuivant , ils fe rendirent à Paris , 
s'établirent dans l'Hôtel du Petit - Bourbon , rue 
des Poulies , où ils prirent 4 fols par place , & il y 
avoit un tel concours & affluence de peuple ^ dit 
rEtoile j que les quatre meilleurs Prédicateurs de 
Paris n'en avoient pas autant quand ils prechoient. 
Les Eccléfiaftiques s'en plaignirent vivement , les 
Confrères de la PaJJion les attaquèrent, & le %6 Juin 

de la même année , le Parlement leur ordonna de 

• ■ 

fermer leur Speftacle. Cependant ils obtinrent du 
Roi des Lettres^Patentes qui aucorifaient leur cta- 
bliflemeni , mais le Parlement refufa de les enre- 

giftrer , 
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^îftirigr , & le 27 Juillet , il leur défendit de folli^ ! 

citer de nouvelles Lettres , fous peine de dix mille 

livres d'amende applicable à la boëte des ^auvres; 

Cependant , & pat ordre exprès de Sa Majefté , ils 

recommencèrent i jouer au mois de Septembre 

fuivant ^ mais les troubles du Royaume \e,s obli-^ 

jgèrent de ceflTer leui fpedacle & de retourner eà 

Italie doù il revjnt une nouvelle Troupe en i 584^ 

&une troifième en 15881 

Dans fdn èxpéâitioh de Savoye , Henri IV. eut 
ôccafion d'en connaître une qu ij amena en France 
& qui n'y refta que deux ans. La principale Aârice 
^ de cette Troupe était iT^àbell'e Andreini i de l'Aca- 
démie des inténd de EJorence; Cette femfne dont 
il refte des ouvrages imprimés , ne fe rendit pas 
moins recommandable par fa Vertu , qiié par fort 
e%rît. Des tàiens décidés, une converlat ion, char--* 
tnante ajoutaient un nouveau prix aux grâces de fà 
figuré , & fon départ afïligça tous ceux qui la con^J. 
tiAiflàient. On peut, ea juger par les vers fuivanij 
jjue lui àdfellà le Poète ÏJaac du Kycj : 

, Je ne ttoîs 'point <|ii*l(3.bçllc 

Soie une femme morcelle , ' 
- C'eft plutôt quelqu'un des Dieux . 

QUI s*cft déguifé en femme 
< Afin dations tàVirranic 

Par i*oreili« ^ pat les yeux; . .^ ♦ > 

' tom XIL Part, h J^ 
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Se peut-il trouver an monde 
Qaelqu'autre humaine faconde 
Qui la ficone puifTe égaler ? 
5e peut-il dans le ciel même 
Trouver de plus douce crcmq 
Que celle de fon parler. 

Mais outre qu'elle s'attire 
' Toute anie par fon bien-dire i 
Combien d'attraits & d'amouit-J 
Xc d^iucres grâces célcftes ». 
Soit au vifage , ou aux geftcs ^ , 
Accompagnent fcs difcoors. 

i>ivin efprit dont la Irance 
Adorera Tezcelience 
Mille ans après fon trépas { 
( Paris vaut bien lltalie ) 
L'afCflance te fuplie 
Que tu ne t'en aille pas.' 

Le mari de cette Ifabelk était auflî fort eftîmJi 
il remplidàic le rôle de Capitan (oxis le nom dq 
, Spavcnto ( TEpouvante. ) 

Ces Comédiens Italiens k fuccédaient mutuel^ 
lement dans la Capitale : on payait leur voyage i 
foit à Paris , foie à la fuite de la Cour /& après 
quelque tems, on leur donnait une fomme pouif 
£atisfaire aux frais de leur départ. 

En i<?45 p le Cardinal Ma^arin en fit venir qus 
éubiirent leur Speâahle au Pwt-Bourbçn^ & qui^ 
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èhtr*autres Pièces ^ y tèpréfentèrient lafintaPa^^à \ 

\ k Folie fuppofée. ) de Glulio Siro7[ii i Poète Flo^ 1 

irentin. On lit dans l'argUthent, que cet ouvrage doi£ j 

tttè Joue par la grande Troupe Royale des Comédieni 
Jialiens & entretenus par Sa Majejlé dahà lé Petit- 
Bourbon i par le conimandement de la Reine j Mère 
du Roi très'Chrétitn ( Loiiis XIV. ) 
. Voici quelîjues notices finguliètés dtt Prograni- 
ine de cet intermède moitié déclamé^ & inoitié 
thàntéé 

» Ftoré fera îrèpf éfentée pât la gèiîtillè & |oHë 
9é Louife Gabriélle Locatelli dite Lucile qui , avec fa 
h vivacité ^ fera connoître qu'elk eft une vraie lu^ 
il mière de l'harmonie* 

» Thétii fera repréfeiitcè par la Signota Giulà 
% GabrièlHs nommée Diane j laquelle à merveillçi 
ii fera connoîtte fa colère &: fon amours 

^ i» Le Pirologiie de cette Pièce fera exécuté par la 
t> tïis^tyicellente Marguerite Bartolajii dont la voix 
# eu: fî raviflante > que Ion ne peut la louer alTez 
p digiiement., . , 

>» Cette Scène ^ dit encore le Prdgramttiê , feta^ 
^ toute fans muiîque, mais il bien repréfentée^ 
i^ qu'elle fera prefque oublier rharmonie paffée; 

>% Le premier Ade de cfetce Pièce èft terminé 
iè pair Un ballet danfé par quatre oufs & quatre fin- 
- Hy ges i^ lefquels ^ au fçii <ie. petits tambours ^ ïoxki 
^ p une plaifance danfeé 
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>i À la fin du fécond Afte , paroiflent de^ Ân^ 
l m truches , lefquelles s abaiflànt à une fontaine pout 

» boire, forment une danfe. 

» Nycomède j ajoute l'Auteur en parlant de lai 
)> huitième & dernière fcène du troifîème Aûe , 
•> rcconnoît Pyrrhus pour fon petit-fils , & cepen- 
>v dant arrive un Indien , lequel ayant fait la rêvé-» 
>> rence au Roi , raconte que parmi les marchan-; 
»» difes qu'il conduifoit dans fon navire* que la tem- 
w pète avoit ramené dans le Port , il y avoit cinqf 
j> perroquets dont il lui faifoit offre, & lés fait ap- 
*> porter dans une cage. Au même tems , quatre 
)) Indieiis font un petit bal à la More/que j ^nfin loi 
9> perroquets s'envolent des mains de leurs Maîtres 
)> & les laiflent dcfefpérés de cette pecte , après 
j> quoi , s'achève la Pièce Se s'en vont tous s'ém-*' 
3) barquer pour la guerre de Troye «*. 

Dans le cinquième Volume de cette HiftoireJ 
nous avons fait connaître ces Mimes ôc Pantomimes 
dont les Jeux précédèrent la naiilànce de la bonne 
Comédie chez les Roniains , & nous croyons cga'4 
lement devoir donner une idée des prîncipaur 
caraftères de ceux qui parurent à Paris , avant que 
leThéâtre y eut pris une forme régulière. Ils étaient 
loin , fans doute, d'avoif les qualités que nous exi- 
geons dans un Comique, mais leurs talens aiigmen* 
tèrent à mefure que le goût fe dévelopa , & leurs 
défauts même inïlruiiîrent leurs Imitateurs > comme 



nos anciens Dramatiques ont éclairé nos Ecrivains 

modernes qui ont trouve dans leurs premiers effàis 

le germe dts chef-d'ceuvres dont nos Théâtres font 

enrichis. 

Arlequin^ 

Le Pajitoniim^ qui remplit Iç rôle à' Arlequin V 
'doit être un bouffon, balourd & gourmand , amufan.C 
par fçs /implicites & pair fes fingeries. On a donnç 
^uffi quelquefois à ce caraftère , fur-tout ei; France^ 
de la naïveté & de la morale* 

- Quelques Ecrivains prétendent, que ce Perfonw 
liage appartieilt aiix anciens Mimes latins que Ion 
nommait Planipedçs.&c qui , cooime celui-ci , avai^t 
la tête rafée & le vifage couvert de fuie. Le mot 
ancien Sannionesy Bouffons , paraît encore répondre 
â celui àe-Zi^ni fous lequel l'^r/^^wi/i & le Scapin 
/ont dé£gnés dans rojite l'Italie^ 

L*habillement du premier confifte .àms* une ef-* 
pcce de vefte & un JiauCrde-chaufle compofçs de 
différentes couleurs. Son chapeau eft gris & d'une 
étoile âexibb à laquelle il fait- prendre toutes le^ 
formes qu'il veut. Son mafque eft. noir, prefqwe 
fans nez , avec des yeux enfoncés & couverts par 
des bor^ur^es falUantes. Il a un ceinturon de cuir , 
Se une épée.de. bois très-mince^ que. l'on nonunf 
batte* 

Plufieujrs Paruornimes o©t^ exceUé' ^m$ ce rôle ^ 

Kl 



f|0 |Il$TÔIRl llNITEltSlLIf 

)ès i;ûs par leurs balourdifes^ leur gourmandîfe iç 
leurs iîngeries ^ les au?re$ par leur naïveté & par les; 
(raies dç morale qui leur éçhapaienc : mais dans ce 
moment-cy; nous ne parlerons que de Jcan-Domir 
nique Biancolelll^ le premier Aâeur de ce genre 
^ui aiç paru fur l'ancien Théâtre Italien. 

Cet Arlequin né à Bologne en i 6j^o , d'un père 
^ d'un^ mère qui jouaient la Comédie , mont^ 
fur le Théâtre , au fortir de l'enfance , & àhs foa 
début y il fut regardé comme l'un des plus célèbres 
Pantomimes de fon pays. 

Vers rannéç î 55 9 , le Cardinal Ma^arin fit de* 
mander de$ Adfceurs en Italie & en Allemagne \ 
Biancolelli était alors à Vienne en Autriche , dansf 
|a Troupe du fameux Tabarini j & i\ fut çhoifîpouc 
venir en France. 

• Le mérite fupétieqr de Tnvelin n'empccha pas 
|e Rtjblic de rendre juftice à celui du jeune Domir 
nique qui n'ayait ^lors que vingt ans , Se il continua 
4e JQuèr le rôle d'Arlequin qu'il garda toute fa vie. 
On troi^va mcnie <\i\e le naturel de fon jeu l'çmr 
portait fur l'art de Trivelin ^ ôc ce dernier étant 
fnort eût 1^71 , il fut remplacé par Dominique qu^ 
Ip fit bientâ(t oublier. - 

. Ce Dominique était prefqu'auflî bon Danjeur 
5|ue bon Arlequin j, 8c ce talent lui coûta la vie^ 
peauchamp j Maître i d^nfer d,e Louis XIV , avait 
^s^écuté une çntrée fingulière ^ Dominique voulue 



"nmicer ^ fe fatigua beaucoup y joua fon rôle fans 
& repofer y & en fortanc du fpedacle > il fut £^i(i 
id*un gros rhume qui fe tourna en fluxion de poi- 
trine ji donc il mourut , au bout de huit jours » dans 
^ la 41^, année de fon âge , le 1 Août i$ii. Il avait 
renoncé au Théâtre & fut enterré à Saint-Euftache » 
vis-i vi$ la Chapelle de la Vierge. Les flaXjiu ^ dic 
jm Poète du tems » 

Les platfirs le fuÎToieut fans ceflc ; 
Il répaoJoic par-toac la joie 8c l'allégrefle ; 
Xcs jeax avec les ris naiiToienc deflbus Tes pas* 
On ne pouvoic parer les traits de & fatyre : 

Loin d'ofinfer , elle avott des appas. 
Cependant il eft mort » tout le mqpde en foupife | 
Qui i*eqc jamais penTé fans (« d^fpérer , 
Que l'aimable Arlequin qui opos a tant faic rire » 

Dut fi-côt nous faire pleurer \ 

Sa more caufa tant de chagrin i fes camarades ^ 
^'ils reftèrent un mois uns jouer , 2^ au bou( de 
4ce tems , ils firent af&cher ce qui fuit : 

99 Nous avons long-tems marqué notre déplaifif 
4>pàr notre fîlenca, & nous le prolongerions eh- 
» core y fi Tappréhenfion de vous déplaire ne Tem- 
9» portoit fur une douleur fi légitime» Nous r'ou- 
#> vrirons notre Théâtre Mercredi prochain , pre -. 
»> mier jour de Septembre i(î88. Dans rimpoflî'* 
s» bilité de réparer la perte que nous avons faite , 
et nous vous offrirons tout ce que notre appliea* 

K4 
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i> tîon & nos foins nous ont pu fournir de meiI4 
?> leur. Apportez un peu d'indulgence & foyez per-? 
M fuadés que nous n'omettrons rien de tout ce qui. 
?> peut contribuer à votre plaifix. « 

Dominique avait époufé à Paris , en 1 66%, , Vrfatâ 
Çorteiia , Adrice jju Théâtre Italien , & connue 
* fous le nom ài'Eulana. 11 en eut douze enfans dont 
f inq lui furvécurent. • ' ' 

X JE ,& A M I T A N. 

Le P^ntomimç qui ten^plifliit le rôle de Car 
pitanj ou de Spe:(^afçr fpr l'ancien Théâtre Ira* 
lien , était tout-à-la-fois comme le Scaramouche j 
fanféton , poltron & homme à bonne fortune. Ce 
caractère ridicule répond à celui du Matamore des 
Pièces Françaifes, & Yqp. en aura une idée par une 
fimple citation d'un de ces originaux mis en fcène 
'^ 4ahs Xllhifion comique de. P: Corneille : Matamore^ 
' çft ipf nacé p^r un brave qui lui dit : » 

Point de bruit , 
J*ai déjà maflacré dix hommes cet(;c suit , 
ït û vouç me fachex , vous en croîtrez le nombre» . 

Matamore, 

Cadedieu 1 ce coquin a marché dans mon ombre , 
Il s*eft rendu vaillant d'avoir fuivi n>cs pas , 
$*il avoit du refpet^t , jT:n voudrois faire cas. 

y '^e Capitan eft repréfen^é dans fon coftiime av^c 
^1^ çt^a^çaii fuf la ^çtç ^ un plumet tombant dj|^ 
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' fc&ë droit ; les cheveux pafles derrière les oreilles j^ 
d'amples mouftaches frifées , un p^it manteau qui 
lui defcend fur les reins , un pourpoint & un haut- 
de chaude , une longue épée ^ un large ceinturon j 
pn lit au bas de fon portrait ^^ 

Ce Capican ^c grand éclat 
Et fa valeur eft fi parfaite ', 
Qu'il eft des derniers.au combat 
£c des premiers à la retraite* 

Dans une Comédie où Arlequin eft Roi & dîftrî* 
bue les Gpuvernemens à fes Çourtifkris , le Ca^ 
pîtan Spe-^^afer fe préfente pour être Gouverneur 
d'une place frontière & prétend qu'il la gardera 
bien. Oh oui ! réplique Arlequin ^ tu la garderas 
• bien ! toi qui , depuis vingt ans , ne peux gardcç 
ta femme. 

Ce Perfonnage dont le caradère tient beaucoup 

de celui du Capitan^ eft de l'invention de Tiberio 

Fiuiillij né à Naples le 7 Novembre i é>o8. On pré- 

. tend qu'il était fils d'un Capitaine de Cavalerie j 

mais ce qu'il y a de plus certain , c'eft qu'il entra 

' au fervice d'une Comédienne, qu'il joua d'abord 

' quelquesToles fubalternes» qu'il courtifad'un pçu 

trop près la fille d'une Blanchilleufe & qu'il fut 

^contraint de l'époufer. Mais il ne tarda pas â s'ap- 

percevçir que fa femme avaic du talent pour le^î 



^ 
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Soubrettes ^ il la fie débuter & la mena facçeQÎTf4 
sneni: dans les^plus grandes Villes dlcalie où elle 
fe diftingua fous le nom de Marinette. Il pai& 
bientôt lui-même pour le meilleur Pantomime de 
fon tems , & fous le règne de Louis XIII » il vise 
en France où il eut le plus grand fuccès. Le traie 
iuivant rapporté par GherarlU j peut faire con-» 
naître en mcme*tems ^ Se fon mérite , & le ol^ 
radère du perfonnage qu'il avait imaginé. 

•• Dans une fcène de Colombine j Avocat pour 

& contre y Scaramouchc ^ après avoir arrangé tonç 

ce qu'il y a dans ià chambre , prend fa guitarre , 

s'affied fur un fauteuil & joue en attendant que fon 

Maître arrive : Pafcariel vient tout doucement 

derrière lui & bat la mefure par-de^us fes épaules ^ 

ce qui épouvante terriblement Scaramouchc. C'eft 

ici que cet incomparable Adeur qui a été Tomc- 

ment du Théâtre & le modèle des plus illuftres 

Comédiens de (on fiècle , qui avoient appris de 

lui cet art fî difficile & fî néceilàire aux perfonnes 

de leur caracùre j de remuer les paf&ons & de fa-^ 

voir les bien peindre fur le vifage j c*eft , dis-je ^ 

alors qu'il faifoit pâmer de rire pendant un gros 

quart-d'heiire, dans une fcène d'épouvante où il ne 

proféroit pas un feul mo?. Il faut convenir aoiS 

^ue cet homme pofledoit à un fi haut degré de 

perfedion ce merveilleux talent, qu'il touchoitplM 

dç cçpur; pat le$ ffiiles fimplicités d'une pure na^ 
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f ure i que n*en touchent d'ordinaire les Orateur^ 
lies plus habiles par les charmes de la RhétoriquQ 
|a plus perfuafîyef Cp qui fit dire un jour à un 
grand Prince qui le yoyoit jouer à Rome : Scara-- 
rhouchç ne parle point j ^ il dit les plus belles chofes 
du monde. Et pour |ui marquer Teftime qu'il faifoit 
de lui , la Comédie étant finie , il le manda & lui 
fit préfent du çarofle à fix chevaux , dans Içquel i|. 
l'avoit envoyé chercher. «« ^ 

Un jour , il était dans la chambre du Dauphin ; 
( depuis Louis lilY.) ce Prince âgé d'environ deux 
ans, pleurait 5c criait beaucoup, Scaramouche s'ayif^ 
de dire qu'il l'appaiferait , fi on voulait lui permet- 
tre de le prendre dans fes bras , la Reine le permit , 
& Scaramouche fut fi plaifant , qu'il fit fourire le 
Dauphin. Depuis ce moment, il eut ordre de veniç 
J'amufer toutes les fois que fon fervice l'appellerait 
jà U Cour , & dans li ïuite , il fut fort aimé de 
JLouis XIV. qui riait beaucoup des grimaces que luî 
faifait Fiu7[illi j en lui racontant cette aventure. 

Vers la fin du mois de Septembre 1^58 , Sca^ 
ramouche quitta Paris pour retourner en Italie , le 
bruit courut qu'il avait péri en paflant le Rhône 9^ 
ScLofet:^ Auteur d'une Gazette en vers, fit fon 
çpitaphe dans les termes fuivans ; 

Las l ce n'efl; pas Dame Ifabcfla- 
Qui ^c dciTous çç froid tombera i 
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Ni quelqu*autre faintc Ni-toache , 
. Ceft UQ Comique fans pareil ; 

Comme le ciel n'eut qu*ua foleil , 

La cerre n'eue qu*un Scaramouche. 

Alors qu'il vivoit parmi nous » 

Il eut le don de plaire à tous , 

Mais bien plus aux grands qu'aux gens nainces^^ 

£t on le nommoic en tous lieux 

Le Prince des Facétieux 

Et le Facétieux des Princes. 

Au lieu de quantité de fleurs 

Sur fa foiTe terfons des pleqrs ;. 

Poui" moi , tout de bon j'en foupire : 

J'en fais tout franchement l'aveu , 

Nous pouvons bien pleurer un peu 
. Celui qui nous faifoit tant rire. 

Peu de cems après , Loret défayoua cette faufffe 
nouvelle. Scaramouckc avait laifle Marinette en Ita- 
lie , & c eft pour plie qu'il y faifait de fréquens 
voyages. Dans le dernier , il y refta depuis 1 6Gj^ 
|ufquen i6jo. Il y perdit fa femme , vint fe fixçr 
à Paris & continua de jouer dans la Troupe des 
Comédiens du Roi. 

A 85 ans , terme auquel il fç retira , il devirit 
amoureux d'une DUe Duval j grande , bien faite ; 
Jolie & fille d'un Domeftique du Préfident du 
Harlay : il la demanda en mariage , l'obtint 8c 
vécut quelques mois avec elle : mais bientôt fou 
avapice iç fa jaloufle le rendirent infuppbrtable ^ ù^ 
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fèmtne qui fe réfugia chez fes patens. Son mari 

I acçuCi dlnfidéiité , l'attaqua juridiquement & pré-- 
rendit qu'elle devait être rafée Ôc renfermée dans 
un Cpuvent. Ce procès dura quatre ans &c tomba 
de lui-même à la mort de Fiu:[illi qui expira le 
7 Décembre i6^6\ d^s la 88^ année de fon âgeJ 

II fur enterré à Saint-Sauveur ^ fa paroifTe. 

Ce Pantomime joignait à une*taille très - avanta^, 
geufe une phyfîonomie dont les traits variaient a lk 
volonté. Perfônne n a été plus fort, plus léger, plus 
ëidfôit que lui » & à [)lus de S o ans , ildonnait un fouf- 
flet.avec le pied. 5e$ camarades le laifsèrent jouir diç^ 
ùk part d'A6teur jufqu^au moment de fa mort > & cej 
traitement fait Téloge de fon mérite* 

? Cet illaftre Comédien 

Atteignit àt £bn. an Tâgréable n^nièie j .^ 

Il fut le Maître de Molière 

£t la naturç fut le fien. 

. • ■ ■ î 

T R IV. z L I jsr. 
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JÛominique jLocateUi Italien , vint à Paris ver^ 
^i^4J.» & s'y rendit célèbre dans un perfonnagd 
de fon invention , celui de Trivdin j intriguant 
iTpirituél , tançcôt' Valet , tantôt Aventurier. Il 
jouait fous riiabit & le niafqùe à! Arlequin ^ mais il 
lie portait pouit de batte. 

• iLacatelli comppfa en français l'argument d'ani9[ 



Pièce Italienne intitulée i Rofaure impctaîncé Ù^ 
Confiantinople ^ tepréfcntéc le lo Mars i^jt^ aià 
Petit-Bôurbon par k Troupe Italienne , avec des , 
plus agréables & magnifiques vers i mufiqUe j <//céH| 
talions 3 changemens de théâtre & machines j entre-* 
fnêléej entre chaque. A 3e s de iallets d'admirable 
invention. Nous parlerons de cette Pièce ^ iorfquei 
lious ferons l'Hiftoiire de V ancien Théâtre Italien^ 

P A i7 T A L O Ni 

Le Pantalon Bifognôià eft uni PantotnitAe Italîéil 
^ui a le mâirqiie d'un vieillard. Son état eft ceiul 
d'un Bourgeois ou d'un Marchand ^ & ordinaire^, 
ment d'un homme fimple & de boiMie foi ^ ihail 
toujours amoureux &c dupe i fok d'un rival ^ foiti 
d'un fils j foit d'un valet , d'une fervantcf ou def 
quelqu'autre intriguant- On en a feiit auflS tantôt 
un bon père de famille , tantôt tin avare & tantôt 
un atnaht capricieux. Son l^ngagjfii doit être Vé- 
iîitien, & îon habit inoderne ne diffère de l'an-^ 
cieil ^ que par le caleçoii qui tenoit autrefois avec 
les bas j èfpèce de haut-de-chaufTe d'où eft yenà 
le nom.de Pantalon^ La robe de dèflTus s*appellë 
^imard & refTemble i celle que les Maf^chandsf 
avaient dans leurs boutiques. Le vêtement de defliiâ 
eft le même que Ton portait dans la yîlle & qui * 
lëuic commun à toutes fortes de |>erfbnnes. U iuf 
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iditge jufqu'ftu moment oà la République de Ver 
tiife perdit le Royaume de Nègrepont ^ & alors' 
0a le fit noir y en iigne de deuiL 

Turi de Modène eft un des meilleurs Pantalonsr 
que l'on ait vus à Paris ou il mourut en 1^70^ mais 
le plus célèbre a été Colalto qui comme Auteur Se 
Aâeur^ occupera une place diftinguce dans notr^ 
^uyrage*^ 

X S ,D o c T ^ V n. 

Pantomime Italien^ perfonnage bavard qui nd 
|>arle que par fentence^^ $c par citations. Il a ordi**; 
nairement un petit .ma£que noir , le vêtement de 
même couleur , avec un- chapeau dont les bords 
retombent fur les épaules qui font couvertes d'un 
tnanteau large & court. Son langage eft Boulonois. 
'AngC'AuguJlin ^ ou Confiant in LolUj dit leUoc- 
tçur Gratian Bcdùafdo \> excella dans ce rôle fut 
rancîcn Tbatre Italien* Il compofa auffi quelques 
I^ièces , entr'autres. le Gentilhomme Campagnard j. 
C^U les Débauches 4* Arlequin j]ovA en Janvier 1 670; 
Xo/fi mourut fort âgé, au mois d'Août ^€^^yfe, 
Jkiarc^Anthania Rçmagneji qui jufqu'àlors avai^ 
joué le çôle de premier Amoureux^ prit celui de 
Doâeut qu'il cônferva jufqu'à la fupreflion d^ 
ïhcâtre , le 14 Mai . i(ïp7. . 

Jr s A H J> OU c E t; 

I • 

|i a paru fur Tancien Théâtre Italien m Àâ:dii| 
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qui avait un talent particulier pour jouer les Niais ^^ 
qui prit \e nom de Jean douce t Se qui n'eft connu quô : 
par le paflage fuivant tiré de k itf-4/i hijlorîqut di^ 
JLoreu . . 

. A propos de Comédie , - 
Il faut qu'en cet endroit je die 
Qu'un des jours pafTés, Jm« DQilcet ic ' 
Franc aigaut ^ comme chacun faiic ^ • ' 

j'enCà faire pâmer de rire . : 

La Reine de le Roi notre Sirâ., 
tt même tous lesi Courtifan^ . . ;k- 

l?ar les mots naïfs & pliifaris * 

Que proféra fa proprit bouche ^ ■ ' l i 
Etatit y^let de Scaramoachc : .- i 

SurJe Théâtre Italien. 

. ... --»♦,, 

Oii ce fimple & naïf Chrétien ,' '/ - / 

Sans avoir mafque , ou faiïx vifagé ^' 
Joua fort bien fon perfcnuage» 
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' On a donné le notn dé Mérétîn àti Pahtbinlmtf 
»ui fur l'ancien Théâtre remplit remploi St le ca- 
jtadère' d'uii" p0rfonnage ^njiôîtîé Aventurier Sa 
mbitâé Valet. Ce fût Jn^èld Conjtantihi qui rithar- 

gina eii i6Z6^ & àuî, d'âpres les defleins dç ,Cà-; 
lot j prit foiXr coftuméuh bonnet', une fraile J 
iMïe' petite -veri:é ; line dilotVè.*&/ùri 'manteau d'é-^ 

foffe rayée de différentes couleurs. " * 

Cet Ang^lcrétzitsnéf a Vé*rôhrie,.d*un Cornée 

Mieiilfl^QXirCQmn i Pamyfou^ leiiom de ÇradeSn* 

H 



/ 



i> fc $ t H i A X à É Si ièi 

il- vînt 7 |oîiMlre,fon père, y (Jcbuca daiiS les Arlc^ 

quins rqu il arait adoptés dès fon enfance , & fur 

reçu pour doubler le (^v;^qux . Dominique. Mab 
celui-ci qiiitcait rarement fon rôle , & jaloux de 

fe rendre utile , Conjlçintirii imagina le perfonnagé 
de Mé:(éwi ^ dans lequel il eut le plus gràiid fuccè$« 
Cependant la iixort de i)ominiquè fit cèHer le 
Spectacle', & ïés ComédiénV profitèrent de cette 
Tuipeniion pouir réparer , autant qu^il leur ferait pof- 
iible]». le.dojthmagê que leur caufâit là perte de cet 
èicëllent Pantomime. Ils rentrèrent, commç nous 
l'avons 'dit, plus fiaiit , lé pfemiér Septembre i(î88 ^ 
& dans une. Scène préparée ^ Colombine r^mit à 
' Cànffaniini lé niafqdé & ï 'habillement àArliquin. 
On aplâudit au cHoix, mais Conjlaniini zy^ii uri«f 
îgute agréable , quoique trèsrbfune , jouait beau- 
coup durviragëj&: le^Pûbïic lui témoigna le defir 
de ljé.vpîr,lahs jmafqiièV même dans le rôle è^ArU^ 
çûi/zVtiobéit & joiiit du plus grand fuccès jufqia'àla 
fuppreilion. du Théâtre Italien en lô^-f \ alors il 
partit. pour BrunfVick & fe joignit à une'frôupe 
' dans laqueUé il reprit fon perfonnagé de Mé-^édhé 
te Koî. de Pologne ^^g^fl^ /> Eleû'èup de Saxe ^ 
qiii eii 4vàit beaucoup'èntendu parler , le prit a foa 
fervicè , & le chatgéa dé lui trouver des Ai^eurs qui 
]oua0enc alceriiativehient des Coixiédies te des 
Opéraé Italiens, Angclo repallà en France eh f^jS, 
parcourut <fivers pays & retnplit là coihmiilion d» 
pfncJtlI. Pàn.!^ t 
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Roî , àveè taht de ftiçcès , que ce Moharcjtie Itfi 
accorda tn 1^99 , lîn breVet qui lui ddnhait lé titré 
de Nahle ^ aS^ec iavhargt de CantétîerinîiMè ^Tré» 
Jorier dc)s rnertus pLaïJîrs àe Sa Maj'ejle & 'Garde des 
hijbux de fa chafnhré : cet hdnnëul: aurait du ïatîs- 
fair^ rambitioh de mérétin j mais' Il fe crut en 
rôit de tout ôfer , & U'eut la nàrdièlle , ndn-feu,- 
lemeht de déclarer fa paillon â une Ùamç âîméé 
du Roî* înàîs encore dé tdûfnér en ridicule la ber- 
fonrie Hé fon bienfaiteur. La Damé fe Tentil très- 
oflfe'nïee de cette Ihfolèncè que cepenctaut elle ifi 
contenta de réprioier , Me'i^eTin revint à' la cKarge", 
6c la fàvprite outrée èaaytgrtrt Augufie qu elle plaça 
daits un endroit d'où V fans être vu , il pûi jett'e te- 
nibiîi dés difcortrs înjurièu^. de fon. rival. Aigujtc 
en fortit k' fabiré' à là main îc dans le deffèih 
d*abattré la tête à 'Me^eYirij mafs là réflexion càlma 
Jà fureur , & il le fit rénfernier aàns .le tlhateau. 
de Konigftein. ; . 

Au bout dé Vînet ans une autre MaitreÔe d^-A^- 
^£uffe eut érivîe de Von: Tintérieur de ceGliâtead». 
Tremblant, défiguré j^ai iiîie barSe qu iLavait lailïe 
croître depuis fa detentîoïi , Mérétin fe jetta aux 
pieds du Rôi , la Dame en eut pitié $c fôllicita là ^ 
giàce , niais dans ce moment Augufie fut înexorà- 
î)l^ ^'cependant au bout cie quelques mois , il céqa 
àûx prières dé fa ïaydrîte , tnit fon prifonnief en 
liberté 9 commanda àù^bh Iûi\te&du.cous fes-^eti. 
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Me ^û^en inème^^tetps qn lai enjoigmc cU fortir staiSi>» 
jQtjdes Ecarts 4e.Sa:Ée*::. 

Més[éiin revint à Vérone fa patrie 5 mais il y 
'd^miectra peu <ie (enaâ & fe rendit à Paris ytrs la 
&) de-i'âmiée 171S4 Les nouveaux Coméidiens \xx^ 
liens raccueillirenc^.iur 'donnèrent; des apointei- 
jnens honnêtes & com|idsèrenc un Ptoli^ucipoiu? 
rinttoduire dans unç JPièce iiititulée ZdiFoite «îr- 
Germain j qu'il avait joiïëe , dans fk nouveauté , en 
169 y Mqmus yinréfente une lyre à Méçctin&c l'en- 
gage 5' quoique' vieux ^ i i^ehoilveller fon ^èle pouf 
le Public qui lui marque tant de plàifit de le re- 
Voir. En^ffet^ Ie-<onSsôiW^ des S^fts^aîeuts fut 
l^fodigieux;, >S^ <?ep€fh^ah^ ôin'âyait doublé le prâc 
des places ^ les applau4i^i)ens focent unanimes ^ 
6c Mé[étin chanta ce couplet en s'accoAipignant de 
fa guitarre, fur Tair : yous qui yous môque^ par 

pos nsé 

Mézétm par d'hçureux talent ^ ,. 

Voiiàroit vous fad&faire , - -, 

Quoiqu'il foir depuis loîig-tcras 
_ trefquc fixagénairc ,._ ... r 

. 11 rajeunira de trente ans ^ 

--■'•.' ' , ' . . ■ ' ■- * 

S*ii peut encor vous plaire. _. 

11 joua encore -dans l'Amcmt Etourdi j dartS Af^ 
lé^uin dévalifcur de maifons y, du Us Fâcheux j 8i 
^nÊû âaîl6- AÀeqkia EmpePeur dant la lùide; mait 
isSk ^ge paï'iic avok beaucoup ^&Mi foâ ^^a y ia 
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Public lui trouva des défauts , & Méiet'm-tQ^vtU 
' pour Vérone où il mourut à la fin de l'humée 
17x9. ' 

En 1(189 , il avait été peint par^ Troy & gr^vé 
par Fermeulen. Le célèbre la, Po/irai/îc mit' les vers 
fuivans au bas de fon portrait : . • : .1 

ici , de Mézétin , rare Bc nouveau Prothée , 

La figttre eft repréfentée , ^ :: • 

lia nacute l'avapc pourvu • . ■ ' .\ 

Des dons de la mécamorpho(è ; . . 
Qui ne. I5 voK pas , n'a ricnvu , 

\ , Qui le.voic, a vutoutecliofc. 

» • .i . . . 

Cet éloge parut outré, & Gacûnj dans foiji 
'fioitf fans JFttrd j y. répondit j»r Cjettç épigyactïm^^^ 

Siir-lc portrait de^Mézécio , ^' ^ 
' Un JboiQme dNin ^oûç .affez fin , ' '^ 

Lifant Téloge qu'on iui donne . ," > 

D*ctre un fi grand Comédien , . • „ . 

Que qui ne le y oit * ne voit rien , ^ 

Et qu'on voit tout en fa perfonne\ 
Difoit : Je ne Tois pas qiill foit Çl bon A^eui' ; 

11 ne fait rien qui nous furprenpe. 
Monfieur , lui dis-je alors , pour le tirer de pdne » 
^c voyez- vous pas bien qu'un difcours {\ flatteur 

Eft an Conte de la Fontaiûe. 

P l Z K k O T. 

Jofeph Giarâton j oxxGératon j né à Ferrarè , vint 
à Parb^ à titre de 6agifte.de U Comédie.Ualie^nç j^ 
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Uent&t il s'y fît remarquer par fon talent naturel 
pour le comique , & jaloux d'avoir un emplei qui 
lui fût perfonnel , il imagina le rôle de Pierrot j. 
Valet gai , ignorant & balourd , dont Thabit de 
PoUchinelU lui fournit à-peu-près le coftume. Ce 
fut airifi qu'il parut en 1684, dzns Arlequin Em^ 
fereur dani la Lune. Soo fuccès fut général , & il fit. 
le même plaifir dans plufieurs autres Pièces où il 
joua , tantôt en Français , tantôt en Italien , juf- 
qu en i ^97 , époque à laquelle fon théâtre fut fup- 
primé. Il avait époufé une vieille Dernoifelle de 
<:ondition Se il fut fe retirer avQc elle dans un 
petit âgf qu'elle ^oiTédaic à quelqqe^ lieues de 1^ 
Capitale. 

Ce perfonnage Pantomime de l'ancienne Co- 
médie Italienne eft imité des anciens Mimes La- 
tine ,. & les, Napolitains en admettent deux dans 
leurs Comédies , l'un fourbe , l'autre i^upide. Ils 
ont été remplacés fur le Théâtre Italien â Pari;^ » 
par les rôles du Scapin Se de V Arlequin. - 

Le coftume du Polichinelle çft compofé d'un 
vêtement de différentes couleurs , d'une batte Se 
d'un niafque avec un grand nçz : il a t^ie bgflè par^ 
' devant & par-derrièi:e. 

MicM Âi^< du FtMajfcmy débuta dans ce rôle 
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en I (^S 5 , & continua de le |ouer » )ufqu*à li fup* 
preiÏÏdn du Théâtre , avec un affèis - mééiocvo^ 
hcçès, 

S •€ A P I K. 

» 

' Son caraftère eft celui des Efclaves des Co-» 
tncdies de . Plaute &c de ^érence j intriguant ^ 
fourbe, malin ^ tou)our$ prêt à'fervir les entre- 
prifes de la jeunefle libertine. 

^ Il a pour côftume un habit de livrée , un petit 
manteau , un bonnet plat & une daguç. 

On â vu plufîeurs bons Scapins fur le Théâtre 
inoderne de la Comédie Italienne , & fur Tan- 
cien, çç rôle fut rempli, fous le nom àt,Gra^ 
delini j par ^onjlantin Cênjlantini de Véronne » 
père du Mé:[eein j4ngelo Conjlantinu Ce Conjlanéini 
qui poflRdait plufîeurs fècrets pour la teinture > 
vivait dans fa patrie où il faifait un très-gros com«^ 
merce ; une Comédienne lui tourna la tête , il £9 
ruina pour elle» Tépoufa 8c la fuivit dans diâ^ 
•Tentes Villes d'Italie- Après fa mort, il vint à 
Paris où U débuta en i^^ , mais il y fu;: peu 
goûçé, 

, JL É A îf B a, E, 

Le beau Léandre eft un perfonnage d*Amoureux,* 
& ce fut fous ce nom que Charles- Vigile Roma-» 

'Çn^fi ik Bclmont-ài^mx^ a» Tbé^rç Ualiçn, Ip 
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JL4 Apûç,i^54,dans wç Pièce intitulée Le Départ 
4€s Comédiens. Ç^i Afteur ayaît une itrès-joli^ 
figure,. 4^ IVfprjt, du talent j^ & Ton nomtKéa* 
CFa{ (vit ^dopçé p^r ceux ^ui lui fuccédèrept d^nss 
ion emploi. 

LéçLuire fut obligé 4e parcourir la Province aprè$ 
îa fupprjeflSpn de la Comcd je Italienne : il revini: 
4 Paris en 1707, y époi^fa, le 6 Janvier 1708 ^ 
EUfabeth Cottjffznti/^i j fJUé de Jean^Baptifie Conf* 
tantini ; il n^purut an }73ijBc fut entef rc à S^iuf;- 
Sauveur fà parpiflè. ^ 

Isabelle^ CoLOMBijJÈ. 

Les rôles d^Ifahelle 81 de Colombine font encore du 
nombre des perfonnages Pantomimes qui parurent 
fur l'ancien Théâtre Italien , & dont les <ieux filles 
du célèbre I>Qminique dnt donhé les modèles. 

Francoife-' MariC'' Apolline Biancolelli j fille de 
Dominique Blancolelli 6c ^^Urfîile Corte:[ej naquit i 
Paris Pannée 166^ Se débuta , au Théâtre Italien' , 
par le rôle d'Amoureufe dans la Comédie' d'-^r- 
tequin-Prothée ^ fous le nom èiljfabelle y perfon- 
hage de fou invention. ^ r 

Sa fœur cadette , Catherine Biançolelli 4 parut le 
ipême jour dan$ l'emploi de . Soubrette Se prit le 
nom de Colombine j autre caçaiStère qu'elle avait 
imaginé, 

L4 
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Le cQftume de ces deux perfonnages eft arbitraire! 
& dépend ou du goût 4es Adtriçes , ou. du genfç 
de la Pièce dans laaijeUe elles doivent jouer; 

La Demoifelle BiancolcHî ^ Taînéè , avait de h^ 
beauté, une phyfionomie douce, un air'prévenant ^ 
des grâces naïves relevées' par la fineffe de foin jeu, 
& tous ces avantages infpitèrent la paffion la plus 
violente à un Officier du Régiment des Gardes 
Fmnfaifesj qui TépouÉi en 1691. 11 fut deshérité 
par fa Êimilie & il plaids^ long-tems contr'elle , 
maïs rexhérédation fut confirmée par un Arèt du 
30 Août 1709 , qui accorda feulement jpo livrer 
4e penfion à chacun des enfims & 400 à Ta veuve. 

A l'égard de Colombinc j . elle 4evint , en peu de 
tj^ms , la meilleure Comédienne du Théâtre Itat 
\i^n'^ & fut mariée 4 Pierre le No\rdé^ (aTorillière j^ 
fs^cellent Aâeui: Français da^s le çqmique : à U 
fuppreflîon dp la Comédie Italienne en 1 6^y y^ Co- 
Ipmbine renonça ai; Théâtre , quelqu'inftance qu'on 
lui fît de paflTer à celui des Français o^ je Public 
& les Comédiens la .défraient. 

C'était une petite |)f une piqifantç & qui â la. 
phyfionomie la plus fine , à \^ voix }a plus, agréablç 
joignait le.gefte le plus, vif §: le plus naturel. Le 
nom de Colombinc lui avait été infpiré par l'idée 
d'un Peintre qui avait tepréfenté fa n^è^e tenant à 
)a main lin panier daiis Tequet il y avait deux co« 
}9{nbçs 2 P^ ^llufion à fes deux filles^ 
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' Ces ideux noms, étaient donniés ûvlifferemmenC; 
au Rantonûme qui reiDpli(Iàit.le xole de.Fpurbd: 
ûicriguatit , fon coftiime était celui dii Sçapih., &: 
Ton n'a ottciioe jconnaiflànce ni dungiQ de famille ^ 
m des partiaikrités de la vie du premier qui paruÇ: 
fur Iç Théâtre. de la Comédie Iraliemii^* Rotirief. 
dit feulement, en parlant de ceïtèï Tfoupç, fl«^* 
4a letjprg en yers du i j Juin 1671 ; 

Accrue depuis peu - - 
Pour reodrS plus comptée kutjeUy" 
D'un Brigfitllp l^qi^l % ragç : 
]&ouf vous y £i4re aller , en fauc<il daTantage ? 

Cet Aâeur eut beaucoup de fuccès^ & dans f^ 
fttème-tems , un |iommé Henri^lC'Çrand j qui ep 
16x1 jouait d THôtel d'Argent, pafla au Théâtre 
Français j il y remplit le petfennagé dont nous par- 
lons , & ne fit pas moins de plaifir que fon rivale' 
Beauchamp les cite dans la note fuivante, Sç ce 
font les feules lumières que nous puiffions donnei^ 
fur le compte dé ces deux Pantomimes. ; 

» Il étoit excellent Farceur , dit cet Hiftorien eti 
x> parlant du fécond : Phabit qu'il portoit à la farce 
>3 étoit le incme que celui de Brigaelle qu'on a tanç 
w de fois admiré fur le Théâtre du petit Bourbon; 
p ils fe ceflêmbloieht en toutes chofes auffi bien 
J9 ailleurs qu'à la farce ^ ils étoiçnt de même taille | 



99 tous 4çuf/kifoiçnt 1^ Zani{ rôle burlefqfie d'A« 
9> moureux) & portoient uii même marqué ^ enfin 
iS'Onnt fomarqucMC atîtra dtâ&ence «ocre eux ^ue 
^ celle que its coridus eti tableaux mettent entro 
^ 4ui^on efigifiàl^ une excellente copie. Se$ ren>< 
« contres ^toient pleines d^efprit , de feu 6c dé 
9* jugement} €» un mot il ne lui manquoit tien 
s» qu'un peu de daï^ete, & nônobftant cela, cha« 
»• cun avoue qu^l n a jamais yu fo^ pareil. 

s> Quoiqu'il fâc i^oufiâtr^ il étoit bel homme; 
Si bien fait & aypic tx^piie mine. Il étoit adroit , 
99 fin , diffim^lé&. agréable dail^ la converfation. 
» L'amour qu'il porcoit aux femmes le tyrannifa 
•> quelque têms. Il fe maria deux fois. Ses enfans 
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. Cerple j»»tpmiro$ .4*^ TJ^^p^ô ;Er^çais , fuf 

t^vm^pGHUht^G^QTgc^^ l'an ? <^i 4« Jj^p <ju^/<? /^^«^^ 

dff^mdi^Âii Thf4tr€gifaa4iffni^c(ffç^t^, D^as f^ 
jeunefle , U ^yitif ^wdîc la pi44eçyi8 : q^ il aban- 
émn^ pôUF f^irf 4es- vqy^es;442^ Lsfqpek il ç!c- 
f^ f n Bmii^^ 1?^ «1 CMrf^ç^i^ f ewfttif e il g^rat. 
i 1^ Ço«|é^e w fos pPÇfew^gÇ ordinaire était iJe 
çpatre%t ie ;M4(îecia <:ji4icilî^ p &c ilh faififlTak û^ 
Ipkn qw Ifs M^d^in? ew-jpfp;^ n^ poçyaigni:, 

ç*empècher 4e l>pplîiudkf U jjçiffîait 4 S?^ tH^^; 



i^moire rrès*heQrettf<^ , au moyea 1^^ ifiqueile A 
nommait avec une rapidité inçroyatle, & d'un* 
m%mh^ très-diftinde , h^ fimpU* ^ ^^^ droguai 
des Apothicaires , les outils des Chirurgiens , çem 
à^s Arrifans. Du reft* il était grand , noir & fort 
laid; il, avair les yeux enfoncés , le nez très4ai)g» 
& ie couvrait le vifage d'un mafque ridicule , quoi* 
<ju'il n'en eût pas befoin pour faire rire. U eft morç 
i Pari{5 en 1^45» 

CiOS-'OUJlZAUMM. 

Robert Guérin^ dit la Fleur Se Gros-'Gudtaume ^ 
avait d abord été garçon Boulanger , & devint Far- 
teur à THôtel de Bourgogne : il était fi gtos^ fi 
gras , fi ventru , que Ton difait qu'il marchait lpng« 
tems après fon.venrre, Çc cette ma0è était ce qui 
lui fervait le plus à faire rire» Jamais il ne paraif^ 
fait fur le Théâtre fans ètrç garotté de deux cein- 
tures , l'une fur l'eftomac , l'autre fur le ventre , 
4e manière qu'il avait l'air d'un tonneau depuis les 
pieds jufqu'à k -eère. U ne portait point de maC* 
que , mais il £^ "ceaviaif le vîfa^ de farine , & en 
Wle ^ancité , qu'en remuant feulement les lèvres 
il blanchiilàit , tout d^un coup, ceux i qui ilpar- 
làt. Ce Farceur était wurmeaté de la gravelle 
idont fbuvent il f6tiffnitt des doideisrs qui lui ar^ 
Tachaient des larmes , & £1 figure trifte imt 
aJbjDs il originais , ^ue maigre ei»c , ks Speâbtetuv 
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en riaient aux éclats. Cependant Gros GuÙtuume 
1 vécu près de quatre > vingt suis & en a paifé îia 
moins cinquante fur le Théâtre. Il eft mort en 

Gaultier Gargville. 

Ce nom fut adopté par le Farceur Hugues Guém 
rifij né en Normandie, & qui Tan 162.1 vint s*af- 
focier a une Troupe de Comédiens qui jouaient â 
l'Hôtel d'Argent au Marais. 

En 163 1' il fit imprimer an Recueil de Chanfons 
de fa cpmpofition j & dans- le privilège il eft nom-» 
mé Comédien qrdinalre de Sa Majejiç. L'appra-s. 
}>atiQn eft de Turtupin 8c qq Gros^-G^^Uaume. En 
16^6 il eu parut une troifième édition à la tète 
de laquelle on trouve fon portrait defllné par Mi^ 
çhel Lafne : il y eft repréfcnté un bâton à la main 
& en pantoufles ^ aux deux cotés font les mafques 
de Gro^'GuUlaurue §c de Turlupin. 

, lx>rfque Garguille chantait fur le Théâtre , il 
.prenait une attitude II bi^rlefque & entonnai^ fe^ 
airs d'unç manière fi, originale^ que beaucoup de 
gens ne venaient à THôtel de Bourgogfiç ^ que pour 
avoir le plaiflr d^ l'entendre. 

Il avait le corps maigre , les jambes longues , 

droites JJnmncesr, un gros: vifage bourgeonné > aufli 

ne fouait-il 'jamais £ins u^ mafque au bas dnquâl 

'pendait qnehaçbe' longue &poiatue. X^^cabctef 



platte :& noire , des efcarpins , un pourpoint ^ des 
chaà0es de frife de la même couleur ayec des man- 
ches de frife roi^e, compofaient le refte de foà 
coftume» Sa voix , fes.geftes , fon aâron^ tout était 
comique dans cet Aâeur qui jouait avec la. plus 
grande naïveté' : de plus , il était tràs^difpos , âc 
IQutes les parties: de fon corps lui x>béiilaienz aç 
point, qu il avait Tair. d'une marionnette* 1 i 
Quoique NormandVil ooûtre&ifait àdmiçablé^ 
4mentle G^fcon & rendait afrez:t}ien les Rois dans 
hs Pièces férieufes>,cà laide du.naf(|ae & de la 
4ôngae xobe que l'on -portait -dans .ces fortes do 

XoleS* - ' * .- ,■ . V ;-. " -, ..-jv.;'^ .i\i. "f 

' Hors du Théâtre, il avait Taîr. d'un bon Êpu^^ 
geois^ , & r^témetit. de fa converfacxon l'avait 
fép^mdu dans les sheiUeures^fociétés '<lé Paris} 
il mourût âgélde.^aans : îl^en avait futCé 50 1 
la Coinédie ,•& fur «enterré à St-Sauveur^ li s'écaii 
marié à la^fiUe de JVzÀâri/z ^ qui-lui^farvécût, ^ 
qui &' retira en Normandie avec dii bien : un Gén^ 
tilhomme en dévînt amoureux. &!i'époufa« 
. L'hiftoire àQ l* ancien Théâtre liousi' ramènerait 
fucceflîvement à . ces . difFéreiK . Ra;m>mmts qâl 
nous fourniront des anecdotes relatives aux Pièces 
dat\s lefquçlles' Us ont joué : nous ijç itianquigaDns 
. pas de les faifir & de les offrir jUnos Leâeurs , 
que nous fommes aâuellement dans le cas de d^ 
donimager des matières feches que npus avons itk 
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obligés de hurpréfenter : quelques Jourimliftesfonf 
-partis delà pour criciquet notre Duvrs^, 6c 1m 
ieule réponfe que nous ayons d .fiâre à l^irs £ib» 
caûnes^ ç'èft queinoçs avons .p]:pniis une biftoirg 
dû Théâcm. depm^ foil ori^de ^ êc que par oonfé^ 
i|ueac , nous ^ sPicats dû rapportât tout ce qitt 
ftut.f Être relacif. Si nous hé Tavions pas .fak^ 
ils n'auraient cas .manqué, dé nous le r^oj- 
chist 9 &[ ils auraieni: eu iraiSon. Mais enfin il' no 
tious reSté plus dbxliamps .arides i parcourir ^ i£e 
nous efpéoo^ipie ces MMi feront gmce à nos pre* 
tàidc volunsas > leti^fareur ^e ceux c^ui vont ks itûî' 
vre. Ils n'y trouveront rien d'étranger a notre eut» 
tt-eprife yôc:n6hsxltàt proniêttons une quantité de 
faits inqonuasy j(s$m fur le Thtâthc Erknfai^ j q^e^ 
fat C6UX deiX(fysra.j tie.lâ, Gom^dU ItaUemm ^dif 
la Foift^ ^ des i6o«/^i2nil^4 Okprès totdre chconéf 
logique, que: n0&-j£vbns adopté. » npus les 'fècbni 
^^rchctxlei fixait 4 niefiore que iious paiViéndcont 
a Tépoquer-^é Jèur najfTaœe., & diacun ^.'nm 
volumes fera dis4fé en cinq, arckies rdifFérens qui 
?enfâ»«(nic ISiiâôrique dès. Pièces > des AuMirs 
ic Aâsftcs.' der^ces adnq Théâares» ' , . . : 



. > ) 



^ «j 






-*'■».'%-• . . ♦ • * 






HISTOIRE 

UNIVERSELLE 

DES 

r H É Â T R E $. 

SECONDE PARTIE 

du dQu^ième Volume^ 
THÉÂTRE FRANÇAIS. 

E T 1 ■£ K s s. J O 13 É L L S. 

A_iis Grecs -&:t«s Rotnains nous ont fervi de 
modèles dans prefque tous les genres ; les Ecrivains 
modernes qui tes ont méconnus ou négliges , n'ont 
mis au jour que-âfis produâions monfttueufes , de 
sous venons d'en dontter la preuve dans le tableia 
Tomt XJL Part. II. A 
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fidèle que nous ayons tracé dès MyJIères^ des Mo^ 
irallus^ des Sotties Se d^s Farces ^ pièces bizarres 
qui font fans règle ,« fans liaifon , fans deflîn : quel 
eft donc cet art théâtral fi difficile à faifir , cet art 
dans lequel fi peu d'Auteurs ont réuffi , quoiqu'il 
foit rpbjet des eflorts Sç de l'ambition de toutes les 
nations ? C'eft le reilbrt caché qui doit fair^ mou- 
voir toutes les parties d'une œuvre dramatique j 
mais le premier foin du Poète dok Être dje ne 
point le laifler appercevoir, fans quoi il cefleraic 
d'être un art. Nous avons eu & nous aurons en- 
core occafion d'expliquer ce que Ion entend par 
aclion , intrigue ^ intérêt ^ unité ^ épifode ^ expo^ 
Jition ^ dénoùment ^ caractères ^ & pour le moment, 
'il nous fuffit d'obfervec que dans-wn ouvrage de 
Théâtre, le génie même eft aflervi à des règles in- 
' difpenfables , que fcs grands moyens -font de pré- 
parer & de fufpendre , de mettre chaque événe- 
ment à fa place , d'enchaîner le fécond au pre- 
mier , eh un mot, de conduire fa fable de maniçfe 
que le Spe^kateur voie toujours une adion Ane 
fente jamais le travail. Telle était. la marche des 
Anciens , Jodelle (Seigneur de Limodin) eft le prer 
mier de nos Poètes qiri ait eu b bon efprit delei 
confulter, & le premier conféqu^mment qui ait 
commencé à tirer \û Théâtre Fmnfais de Tétaç dd 
barbarie dans lequel il était plonge; ' 
Cet Ecrivain^ néi Paris en ijji^ fit^ dès fn 
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plus tendre jeunefTe) des progrès fi fenfibles d£in$ 
les Arts & dans les Lettres , montra tant de difpo^ 
fitions pour la poéfie kcîne Se françalfe, cp^Baii^ 
ht la placé au nombre des enfans célèbres. Il eA 
auili le chef des Poètes de la Pléiade de Ronfard ^ 
Se l'on fait qiiQn mème-t^ms il était Architeâe^ 
Peintre » Sculpteur ^ Militaire , du moins il avait 
du goût & des talens pour cçs' d tfFérens état^ :. enfin 
on le rçgatde comme le Père de la Tragédie en 
France i parce qu'il fubftituaaux MyfièreSj des pièces 
faites à l'imitation de celles de SophocUs d'Euripide j 
ou plutôt deSénèque ; 6t 2L\ixSottieSi aux Farces j une 
Comédie dans le genre de celles d' Arifiopkane : * 

Et lors Jodelfe heureuremënt fonna 

DHine voix humble & (i*unc voix bardic 

La Comédie avec la Tragédie : . 

£c d.*un ton double ores bas ^ ores haulfc i , 

I^emplic prejnier le François échaSaulc. 

Ron/ard dit encore de lui dans une pièce qu^il 
fy^eSè iGrevin: 

Jodelle le premier , d'une plainte hardie ., 
/ rrançoifemenc chanta la grecque TrtgMic. - 

Puis en changeant de coa , chanta devant nos'Rais 
I41 jeunç Comédie en langage François , 
Et fi bien les fonna , que Sophock & Ménandre. 
Tant fuiTent^ils favans , y euiTent pu apprendre. 

j» H eft vrai , dit Beauchamp^ quavant lai il y 
99 aroit^ m de^tr adaptions 4p 'quelques Poëmea dta«^ 

Al 
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» matîqaes des Anciens, Dès 1537, Lœç^n Baïf 

.»> avoic fait imprimer ÏJEleclre de Sophocle j qu'il 

»> avoic traduite vers par vers ; d'autres avoîent fut* 

;w vi cet exemple , Ronfard mên^ , lorfqu'il étu- 

/9> dioit au Collège de Côquerel fous /e^/i Dorât y 

.^s avoir traduit le Plutus à^Afifiopham : cette pièce 

» fut repréfentée dans ce Collège en 1 549 , & J?i- 

»> /z^r > dans fa vie , ajoute que ce fut la pre*- 

:f> miere Comédie Françaife qui ait été jouée en 

.*> Franceé 

, » Joddk crut pouvoir aller plus loin que ceux 
.9» qui Tavoient précédé ; il ofa fe confier à fes pro* 
» près forces, & dédaignant de s'en tesùr à une 
» traduâion fervile^ ou n^ême à une imitation des 
» Anciens^ il n'emprunta d'eux, pour ainfi dire^ 
» que la forme de leurs fpeâacles «<• 

Plein de cette idée , il compofa Cjfopatrc cap^ 
tîvc y Tragédie en cinq ades , avec des chœurs dans 
Je genre de ceux desGrêcsi il la lut à fes aiiiis, il en. 
reçut des complimens & fut excité à la faire paraître*., 
mais il fallait des Comédiens , fes amis fe propo- 
sèrent , firent dreffer un Théâtre dans la cour de 
riiotèl de Rheims à Paris ^ & CUopâtre y fut re- 
préfentée devant le Roi Henri II y avec nlt grands 
applaudijfemens de toute la compagnie /& depuis 
encore au Collège de Bôncourt, oh toutes les fe^ 
nejires eftoient tapiffees d'une infinité de Perfonnages 
d'honneur^ & la cour fi fleinc d'Ecoliers j qu€ les 
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fortes 'du Collège regorgeaient : J£ le dis comme cehy 
qui y ejioit préfent avec le grand Tourncbus , en unc^ 
mefme cRanihrt j & les Entreparleàrs ejf oient tous 
hommes de nom ; car mefme Remy Belkau & Jean 
de la Pérufe jouaient les principaux roullets y tant 
ejioit lors en réputation Jodellç parmi eux. (Pafquter, 
dans fis Recherches de la France j Tome VÎI^ cha-» 
pitre S, ) Le Roy y ajoute le même Hiftorien , luy 
donna cinq cens efcus. dejbn> épargne & luy fit tout 
plein d* autres, grâces j d* autant qwe c'était chafe rtou-r 
velle & très'helle & très-rare^ 

Il eft probable que de jeunes garçons habillés 
en £emmes, firent les perfohnages de celles que '* 
Jton compte dans cette Tragédie : on croit mèmô^ 
que celui de Cléopàtre fut rempli par Jodelle qui 
n'avait alors que vîngr ans & qm était d'une figure 
très-agréable. 

La même année , il hafkrda Eugèrfe^ ou la Ren^ 
contre j Comédie faible du côté de la conduite p 
mais fingulière , tant du côte du choix des per- 
ibnnages, que de celui des détails: D'tdon fuivit 
de près ces deux Pièces , on fait, qaelle fut jouée , 
mais on en- ignore le fliccès. Quoi qu'il en fbit , 
Jodelle s'en tint-lè , «& voici k raifon qu'il en 
donne : j'avais des Tragédies & des Comédies j les 
unes achevées y les autres pendues au croc y dont la, 
flupart m'avaient été commandées par la Reine &pat 
Madame fizur du Roi , fans- que les troubles:du, terni 

A3 
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cujfent permis d'en rien voir^ & y attendais une meit^. 
hure ocçajîon. . 

« En 1 5 5 8 , le Roy manda au Prévôt des Mar-J 
11 chands , le 1 1 Février , qu'il iroic fouper à THotel- 
» de -Ville le Jeudi Gras fuivant, 17 du même 
>a mois; ce dévoie être le lendemain du jour que 
»> M. le Duc de Guife arriveroic de Picardie y après 
n avoir pris Calais au njilieu de l'hiver, il achevoit 
» de donner quelques ordres contre les entreprifes 
» des Efpagnols, Le Dimanche 1 3 , le Procureur du 
*> Roi de la Ville fâchant que Jodelle étoit Parifiea 
M &c connoiflant fa facilité à imaginer & à con\- 
3J pofer , s'adrefla à lui & lui demanda une Tra* 
j> gédie qui pût être repréfentée devîtnt le Roi, /a- 
» délie ne jugea pas à propos de faire paroîcre un 
9s Poëme de ce genre dans un tems de trouble , 
7> craignant, dit- il lui-même, de faire iréflaigner 
9> les véritables plaies en repréfentânt des fpeAacles 
V tragiques , quoique ce n*en fut que l'image , mais 
r> il ^'offrit , ii on vouloit fuivre fon deilein & l'aider • 
i> dans l'exécution , d'inventer quelque belle maf-^ 
p carade parlante , ou muette , accommodée au 
«? tems , au lieu & aux chofes préfentes. Ce ne fut 
» pas le feul emploi dont il fe chargea ; arcs de 
99 uiomphe , figures , trophées , il ordonna tout , 
9 donna les deilèins de tout & compofa même les 
SI devifes &; les infçtipcions Mais malgré 

• tovu fcs iains , cette fête lui attira beaucoup de 
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»> reproches & de ntilleries par la façon dont elle 

»> fut exécutée La mufique manqua , les Ac* 

^ teurs ne favoient pas leurs rotes , lui-naême qui 
I» repréfentoit Jafon y refta court , à la vue de tous 
» les contre-tems qui fe fuccédoient les uns aux au- 
^ très. On ne peut, être infenfible à la façon tou- 
^ chante dont il décrit les chagrms qu il efluya pen- 
#^ dant la repréfentation de cette mafcarade , fuiF- 
•9 tout quand il nous apprend qu'au lieu de rochers 
^ qu il avoir ordonnés au Peintre y il vit arriver 
«»» deux clochers «'. ( Bcaucbamp ^ Tome I j. p. 409 
^ 4IO, ) 

Quelques années après , éant à Arcudl y près 
de Paris ^ avec Ronfardy Bclleau y Bdif y Janvier y 
le Comte y Pafchàly Muret y du Bellay y Dorât y 
Vigneau y Denifot; quelques-uns d'entr'eux ima- 
gtnèrent de célébrer une Orgie i l'imitation des 
Anciens y &c d'im>moler un bouc à Bachus y avec 
tout le cérémonial Grec : leur intention, en même- 
teni5, était de rappeller la naifTance de là Tra« 
gédie > & Jodclle qu ils regardaient comme le 
Thefpis Français y fut celui auquel ils adrefsèrent 
le factîfice. Une pareille fête ne devait être re- 
gardée que comme un amufement , mais les Pro- 
teftans, ou plutôt les envieux, & les fots trièrent 
4 l'ànarfiême & prétendirent que Jodclle & fcs 
amis y devaient être punis, non-feulement comme 
idolâtres > mais comme athées. Les uns & le$ aU* 

A4 ■ 
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très furent obliges d'employer beaucoup de ver^i' 
d'injures 9 de raifbnnemens pour repoufler des ao« 
cufations audi déplacées , &r Bàif 3 entr autres , * 
compofa piufieurs dythirambes que Ton trouve dai^ 
le Recueil de fes Poéfies. 

JodclU était tout4-la-fbis philofoiphc & libertin ^ 
mifantrope &c diffipé :' fes folles dépenfes abror** 
bèrent bientôt fon patrimoine ^ & il vécut toujours 
mal aifé , quoiqu il fut fouvent honoré Ats bien«- 
faits de la Cour qu'il indifpofa plus d'une fois con*- 
tre lui , par la manière dont il fe permit d'en par- 
ler. Nous avons dit plus haut qu'il Joignait divers 
talens à celui que la nature lui avait donné pour 
la PocHe , &c ce fait eft coofinné par le paflâge fui^ 
vant tiré d'une Préface que Charles de la Motte fon 
ami , a mife à'ia tète de fes Œuvres, 

>> Jodelle étoii grand Architeéèe , très^dpdke en 
» la peinture &c fculpture , très-éloquent en fon 
» parler » & de tout il difcouroit avec tel juge- 
»> ment , comme s'il eût été accompli de toutes 
» connoiflànces. Il étoit V2),illant & adextre aux ar-« 
V mes dont il faifoit prof eflîon , & ii en fes mœurs 
i9 particulières , il fe fut autant aimé , comme il 
» &ifoit en tous les exercices de fon efprit , fa mé-^ 
I» moire eût été plus célèbre pendant fa vie , & il 
a> eût reçu par fon pays & par fes amis plus qu'il nz 
» tait. Mais méprifant philofophiquemem toutes 
Il chor<^s. e^Rerç^ « il ne fut connu ^ recherché ^ ai 
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«aitnéque malgré liu. Si e(i:-çe que les Rois 
^ Henri II* & Ckœrles IX. raitnèreiit & eftimèrenr, 
^ Charles Cardinal de Lofrrainé , le fit première* 
9> aiehc conooître au Roi : la Diicheflè de Savoy € 
p fœur de ce. Roi y & le Duc de Nemours fur-cou^ 
tf l'eftimèrenf grandement «• 

Son peu d'économie le réduific a la plus excrème 
indigence» & au mois de Juillet 1575 , il mouruç 
âgé de 41 ans 9 rayant encore, en ion extrême 
n foibleflè , ajoute Az Motte ^ fait ce fonnet ( qui 
M eft la dernière chofe par lui compofée) qu'il nous 
I» récita de voix bafle , àpus priant de l'envoyer au 
ft Roi Charles IX j ce qui 'ne fut pas fait , pour 
•I n'avoir eu befoin de ce que , plus par colère que 
93 par néceflité, il femblait requérir par iceluy «• 

Alors <)u*an Roy Pcricle Athènes gouverna , 

}1 ainioic fore Je (âge & 4loâe Ànaxagore 

A qui ( comme un grand coeur roy-mefine fe dévore ) -^ 

la kbéiiiiti, rindigepce ameoa. 

La (brt , non la grandeur , ce cobqi abandonna , 
Qui preiTé ; fi: hanfla , cherclianc ce qui honore 
I.a vie , non la vie , & mftdSH encore , 
Pluftoft ^tt'à s*«baiflcr , à motirir s'obftioa* 

Voulant finir par faim , voilà Ton chef funefte. ^ 

Péricle oyanr cecy , accourt , crie 9c déiefte 
Son long Qttbly qû'çn tout réparer il promet* 






. w^ 
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^ L'autre tout rétbiu , lui dit . ( ce qu'a toy Sire , * 

DéUââé , (leavy^mott ^ presque je pais bien dire ) 
i Qui Ce fert de la lampe , aa moins de rhuilc y mer. *, 

11 eft probable, quoi qu'en dife fon Editeur , 

% ijue ce Soonet fut moins difté par la colère, que 

par la néceflîté , & l'on n'en doutera^plus , fî Ton eix 

juge par 4a ftrophç fuivante de Théodore- Agrippa 

îd'jiubigné. - . 

Jodelle eft mort de pauvreté» 

la pauvreté a eu puifTance 

Sur la richeflè de la France. _ 

O Dieu î quel traift de cruauté ! 

Le ciel avoit mis dn Jodelle 

Un efprit tout autre qu*humain » 

La France luy nia le pain , 

Tant elle fut mère cruelle» 

5> A l'égard de fes Tragédies ,. on ne fauroît 
icrbîre Jufqu'à quel point on les eftimoit : on y 
trouvoit la propriété* des mots fort bien obfervée^ 
les phrafes & les figures judîcieufement & adroi- 
tement placées : on remarqûoit ^ ( ou du moins on 
croyoit-y remarquer) de la majefté & de l'élégan- 
ce dans fon ftyle, de la fiibtilité dans fes inven- 
tions , de la lioblefTe & de la grandeur dans fes 
idées , beaucoup de fuite & de liaifon dans fon 
difcours^ de l'harmonie & de la gravité dans la 
ftrudure de fés vers dans lefquels il avoit tâche 
d'éviter les chevilles. Ceil ainfi. <juon en i«geoit 
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fomthunémenc, quoiqu'il fe trouvât des perfonne$ 
qui rien penfoient pas ii aV^ntageufement ^ tel que 
le Cardinal du Perron qui avoir coutume de dire 
que cet Auceur ne faifoit que des vers de pois piies^ 
( allufioa auic jeux fcéniques de ce ' tems - là. ) 
Ajoutons ici un paflage de Sorel ^ qui dit que 
Jodelle étoit un de ces Poètes qui ont voulu faire 
changer de forme à notre langue , en la rendant â 
demi-grecque , comme ont taché de faire Ronfard 
Se du Barras qui introduifirent une efpèce de bat* 
barie dans la langue , par leurs mots compofés ^ 
leurs termes appellatifs Se leurs périphrafes <«« 
( Note de MM. Parfait ). 

Qtioi qu'il en foit , & quelque peu de mérite 
que l'on trouve aujourd'hui dans fes pièces , il 
eft certain que nous lui avons lobligation d'avoir 
indiqué une route nouvelle à nos Auteurs drama* 
tiques ; Se *La Motte à une forte de raifon, quand 
il dit que tant que les François fe fouviendront de 
leur vieil honneur & mérite vers lesMufes ( defquel^ 
les ils ont ejlé de tout tems nourriffiers ) j ils ne de-» 
vront être ingrats à la mémoire de cefiuy leur nour» 
îijfon ( Jodelle ) pofjîilc le plus agréable qu'elles 
ayent eu depuis les Bards j & qui toujours fes œu^» 
vres na drejjé qu'à la gloire de France* 

Outre fes pièces de Théâtre , ce Poète a corn- 
pofé beaucoup de Sonnets, de Chanfons, d'Odes > 
d'Elégies , d*£pitaphes , & un long difcours de 
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Jules Céfàr prêt à païïer le Rulicon ; mais nt <knt 
fa Comédie» ni dans fes deux Tragédies il n'a ob- 
fervé la coupe des rimes mafculines ou féminines* 
Le premier Aûe de Cléopâtre eft en vers alexan- 
drins & cous féminins , le fécond en vers* de même 
mefure, mêlés de mafculins & de féminins, les III, 

IV & V, tantôt en vers de dix fyllabes, tantôt 
de douze , & toujours avec les mêmes défauts. 
» £n cela , dit Pafquierj il a fuivi l'exemple de 
»• Marot qui dans les Poèmes qu'il eftimoit ne 
>» devoir pas être chantés , comme Epiftres , £lé« 
»» gtes y Dialogues , Pàftorales , ne garda jamais 
»> l'ordre de la rime mafculine & féminine , mai$ 

V feulement dans fes Chanfons & Pfeaumes. Jo^ 
n dcllcy à la manière des anciens Poètes François , 
f> n'a que rarement eu égard à cet ordre de rimes. 
9> Mais dans tous les chœurs qu'il eftimoit devoir 
» être chantés par de jeunes gars ou filles, il Ta 
1» fcrupuleufement obfervé «• 

Nous, croyons pouvoir avancer que les Hifto- 
rieos du Théâtre n'ont pas donné ime idée fatis^ 
faifante de fes ouvrages , & dans les analyfes que 
nous en préfentons , nous avons taché de faifir Tef- 
prit de l'Auteur, d*expofer, d'un côté, la fingularité 
de quelques - unes de fes fccnes , &: de l'autre , de 
citer l«s traits faillans qui lui font échapés. 



/ 
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CLÈOPATREj 
Trajgéoib em cinq Actes. 

Aj'Ombre d* Antoine j Cléopâtre , Ëras, Char^ 
mium j Agrippe j Proculee ^ Sékuque , un Chœur 
de femmes Aîexandrines ; voilà quels font les per- 
fonnages de cette Pièce précédée d'un Prologue 
dans lequel Téloge du Roi eft fuivi de quelques 
vers qui contiennent Texplication du fujet.On croie 
qu*il fut débité par JôdelU. 

Nous t'apportons ( ô bien petit hommage ! ) 
Ce bien peu d'oeuvre , ouvré de ton langage. 
Mais tel pourtant que ce langage tien 
"N'avoit jamais dérobé ce grand bien 
Des Autbeurs vieux î c*cft une Tragédie • 
Qui d'une voix & plaintive & hardie 
Te préfente un Romain Marc Antoine ^ 
Et Cicopâtre Egyptienne Roine , 
LaquelU , après qu'Antoine Ton amy , 
Eflant déjà vaincu par l'ennemy ^ 
: Se fut tué, jafe Tentant captive, * 

Et qu'QP vouloit la porter toute vive 
En un triomphe avecques Tes deux femmes ^. 
S'occit. Ici, les défirs & les âames ^ 

Ûes deux amans : d'Odavien auffi 
L'orgucfl , Paudaoc & le journei fouci 
De fon trophée emprains tu fonderas ^ 
St pl«s ^"è Itty le tiçn égaki^s ; .; 
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Veu qu'il faudra que -fes fuccelTears mêmes 
Cédenc pour toy aux volontés fuptcmcs 
Qui ja le monde à ta couronoc vouent » 
£c le Commis de tous les Dieux t'avouent, 

La première Scène du premier ÂAe eft ramplîo 
j>âr l'Ombre à! Antoine , qui raconte que les Dieipc 
jaloux de fa gloire, Tont rendu Icfclavê d*une pat 
fion qui a terminé fa pitoyable vie ,. qu*il feft de- 
Venu odieux aux Romains pour avoir enragément fa 
Cléopâtre aimée ;c^ï\ Ta comblée de préfens, que 
pour elle ^ il a chajfé arrière & fa femme Oàa'^ 
vienne & fe$ mollets enfans j qu'il en a été puni 
par les Dieux« 

Dont la fainte équité , bien qu'elle foit tardive , 
i^yant des pieds de laine » elle n'eft point oifive : 
Aitts defliis les humains d'heure en heure regarde, 
£t d'une main de fer Coa trait enâamé darde. 

Il ajoute que tout-à-coup il' devient oublieux 
de la guerre'^ pour ne s'occuper que de fat Mai- 
trefle , que le voilà dans fa ville où il eft yvrogne^ 
putace^ & {e paijfant de plaijirs j tandis que Ce^ar 
marche deve*rs lui^ qu'il s'eft vu. fans parti, fans 
reffburce, ôc qu'il s'eft poujféfon ipée au travers des 
toyaux^ 

Mais avant qtie mourir , avant^ue du tout j'aye 
f Sangloté mes efprirs , las ! Us l quel fî dur homme 

£uft peu vqir fans pleurer , un tel honneur de Romme ; 
Va tel £>omiiiatçttr ^ ua Empereur Ai^oiac , 
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fjtic J4 frappé à mon ^ fa mifirabic Roinc ^ * 

l>e deuziemmes aidée , angoiâcuferoentpalle» 
Tiroic par fa feneftre en fa chafiibre royale . « 

Céfar mefme n'cuft peu regarder Cléopâcre , 
Couper fur moy fon poil , fè déchirer ôc battre SCc» 

Dans les vers fiiivaiis il, .annonce que cècre Prin» 
cefTe doit venir le. rejoindre dans la |oarnée, qu'il 
lui a apparu en fonge, quil lui a commandé de 
faire honneur à fon Jépulchre ^ & de fe tuer plutôt 
que d'êtrQ menée en triomphe^ • 

L'Ombre difparaît, èi Toîn Voit arriver C//o* 
pâtre qui> la tête remplie du fongedont hous ve** 
nous de parler ^ veut mourir pour le héros que fes 
trompeurs apafts ont conduit au tom^beau. Eras 6c 
Charmium font tout leur poilible pour l'en difTua* 
der y mais leurs efForts font inutiles, & il nje^ riëa 
qu'elle ne foit réfolue de iouffirir pour éviter, là 
houte d,e fe voir enchaînée au char de. Céfar, . 

Que plutoft cède terre au fond de (es entrailles 
M*cngk>uci& à-préfeot , que toutes les tenailles 
De ces bonreUes fœiirs ^ blprreur de Tonde baffe ^ 
M*arrachent' les boyaux ,< que la tede me caiTe * 
D*un foudre inufîté ^ qu'âinil je «&t cbnfèille , '^ 
£c qut la peur de in6rt entj:ê datis riion iorèillev ' 

Cette 'Scène* eft fnivie du k^hœur dès rcinme» 
Alex6ihitin€s qui s'entr^ienneni fort îongoement 
de l'in&abilité àts choféi^l hUrhâines , dé 4a 'gloire 
«c de la chute- d^ Troye ^ 4^ çhâgîinç ii'Mçdcç 
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larfqu'elle perdit fon Jafon, de la rofe qui ne^iire 
qu'un féal Jour, enfin du fort malheureiui: de Marc 
Antoine & de Cléopâtre* 

TeUeeftUdeftinjc 
Des immuables cieaz » 
Telle Doas eft donnée 
La desfaveur des Dieux. 

* Le fécond A6te ne renferme qu*une Scène dans 
laquelle OUavien fe félicite de fe^ fuccès & forme 
le projet de fe joindre aa/aincl nombre des Dieux. 
Cependant,, il fait de» réflexions morales fur le 
fort d' Antoine Se fur la rapidité avec laquelle où 
paffë fouvent de la grandeur au néant ; mais JPro- 
culee & Agrippe lui repréfentent qu'il a tort de . 
plaindre x:e Romain qui s'eft perdu par un excès 
d'orgueil , qui , plongé dans les délices de Tamour, 
a fermé les yeux fur une foule de prodiges , d au- 
gures qui lui annoiyçaient fa ruine & celle de Cleo^ 
pâtre. I 

Vante- toy donc » les ayant pourchaffîs , 
Comme vengeur des grands IMcux ofF(enf4 8« 



Racle leur nom > efface; leur mémoire , 
Pourfuy » pouffuy . jusqu'au bouc u viâoire 

^^,Ceft rintention à^OBavierk^ & fon plus grand 
idefîr eft que la Reine:PFiie la^pompe de ion triom- 
phej naiisPr(pctt//e lui apprend que,, fans lui, elle 
fe fmirdéja percée d^ fon cimeterre > que depuis 

ce 
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ce moment, elle a voulu fe laiflTer mourir de faim , 
& jigrippe l'exhorte à la faire veiller de près , à 
la ménager , à l'éblouir même pair des promeffes 
flatteufes pour mieux fe venger fur elle & à^An^ , 
toine 3 & de cette foule de Rois qull avait armés 
contre lui. 

Oclavien eft enchanté de cet avis , remet £es in- 
térêts dans les mains d'Agrippé qu'il appelle fon 
fidèle Achate ^ &c charge Proculéc de fonder ce 
que dit dans Alexan4rie la famé aijlée qui tantôt 
bruit & crié ^ tantojl plus bas marniotefon murmure. 
Proculée répond de fon zèle Ôc refte feul fur lar 
fcène où il répète, on ne fait pourquoi , que cent 
& cent fois miférable ejl celui qui en ce monde a mis 
aucun appuy j que le plus heureux eft celui qui fe 
contente de peu, qu'un homme de ce caradtère n'a 
peur de rien , &c ne pâlirait pas quand même il 
verrait le ciel & Tonde fe rebrouiller au vieil cahos 
du monde. Cependant il fe rend juftice fur Tinuci* 
lité de fes réflexions & dit en fortant : 

Mais qui me fait en ce difcours me plaire t 
Quand il convient d'exploiter mon affaire ^ 
Trop toft y trop toft fc fera mon meffage , 
Et toujours tard un homme fe fait fage. 

Ce morceau eft fuivi d'un Chœur en ftrophes 
& en antiftrophes dont le but eft de prouver que 
lorgueilleux eft toujours la vidime de fon or- 
gueil. 

Tome XII. Part. IL . B 
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Le troifième A&e eft rempli par OSavicn^ Cleo* 
pâert j Séleuque & le Chaurc^i de tems en tems 
débite quelques ftrophes relatives à la pofition àe% 
prmcipaux interlocuteurs. L efpoir de la Reine eft 
de fléchir fon vainqueur » de lui perfuader qu elle 
n'eft devenue fon enneniie que parce qu'elle crai* 
gnait de fe voir féparée à^ Antoine j que la mort 
eft le feul bien qu elle defire , Se que (i on k lui 
donne » on lui fera plus de bien qu'elle rCaura àt 
mal à voir fortir fon fang pourpré. Cependant elle 
réfléchit quelle a des enfans è! Antoine ^ ces en« 
fans lui font chers , & elle fe flatte c^OSlavien ne 
foufFrira pas que l'on meurtrijfe les mammelUs qui 
les ont allaiclés. 

Quelque chofe qu'elle dife pour fa juftification ^ 
rien ne peut attendrir fon vainqueur qui lui re- 
rrace le tableau de tous les maux qu elle a pro« 
duits. Elle convient de' fes torts , fe borne à foUi- 
citer fa pitié , & pour mieux y réuflir, pour mieux 
lui prouver qu elle eft Jienne j elle offre de lui rc*- 
mettre tout lor qu'elle pofsède. Séleuque eft per-* 
fuadé quelle n*en donnera qu'une partie, & que 
de fon or , elle aura tout le meilleur caché : Ah ! 
s'écrie c léopâtre j en lui donnant des foufflets 6c 
des coups de poings : 

Ah l faaz meut drier , ah l faux traiftre ^ arraché 

Sera le poil de ta tefte cruelle 1 

Que plutt aux Dieux que ce fuft ta cervelle 1 
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KctUns-ia jtépond Séleuque^^Si^yé. 
Puiflànt CéCir ! retiens-ta doncq. 

Gléopatre, 



^f 



Voilà 



Tot|S mes bienfaits. Hou 1 le àml qui m'efforce^ 
Donne à mon cœur langoiireui telle force «^ 
Que je pourrois , ce me (bnble , froifler • 
Du poing tes os te tes flancs crevafler 
A coups de pied. 

O C T A V I E N. 

O quel grinfânt courage 1 
Mais rien n*e(l plu^ furieux que" la rage 
D'un cœur de femme. £h-bien ! qiioy ! Cléopatre » 
£ftes-voùs point jà (àoule de le battre t 
fuy-t'en , amy , fuy-t*en« 

Cléopâtre repréfente à Octavicn qu elle a eu raî- 
fon de corriger fon efclave qui n a pas rougi de Tac- 
cufer, quelle n'a rien mis à parc, & que n'étant 
plus cuneufc d'elle-même j fon intention eft de faire 
préfent de fes joyaux à Liviej ainfî qu a OUaviennej^ 
qui , par ce moyen , lui ferviront d'Avocates au- 
près de lui : Je veux ^ lui répond Céfar ^ 

7e veux que ce tré(bt 
Demeure voftre : encouragez-vous , or'^ 
Vivez ainfi en la captivité ^ 
Comme au plus haut de la prorpérité. 



Je m'en retourne» 



fil 
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CL.iopAxai. 

Ainfi vous foie ami 
Tout le dedin comme il m*eft ennemi. 

Cependant Séleuque eil défolé d'avoir offenfé fa 

Reine, & il vient en témoigner fon regret aa 

Chœur qui termine TAde par des réflexions fur 

le bonheur de celui qui n'a fa gorge fubmifc : 

Au joug & trop duc fien 
De ce pourchas terrien : 
Mais bien les antres fauvages , 
; LeSk, beaux tapis des herbages , 
Les rejectans arbriflcaux » 
Les murmures des cuiflèaux 
£t la gorge babiilarde 
De Philofhèle j'a&rde ^ 
Et Tattente du printems 
iSont fes biens & paiTe-tems. 

Ce même Choeur efpère que la meurdrière Âdro^ 
pos ne Jouffrira pas qu'on porte à Rome fa Roy ne 
forte j & que Cléopâtre aimera mieux mourir ,\ que 
d'être Tefclave ^Oclavien. . 

Penferoie <loncq Ce far eflje du tout vamqueut » 
Fenferoît donc Céfar abatlardir un cœur , 
Veu que des tiges viepx cette vigueur j'hérite 
De ne pouvoir céder qu*à la Parque dépite } 
La Parque , & non Céfar , aura fur moy le pris , 
La Parque, & non Céfar , foulage mes efprits , 
La Parque , & non Céfar , triomphera de moy , 
IsL Parque , 9c non Céfar , finira mon cfmoy. 
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Tel €ft le dcbut de Cléopâtre dans la première 
Scène du quatrième Aéfce , où elle eft accompa- 
gnée de Charmmm j êtEras Se du Chœur auquel 
elle dit : - ' 

ff 

Courage donc, coarage , ô compagnes fatales ! 
Jadis fcrves à moy ^ mais eo la mort égales ; 
. Vous avez rçcogncu CMopârre PrinceiTe , 
Or ne irçcognoilTez que la Parque Maicrefle» 
• * • • • •/ •. ^ • , • • •. . * • • ' 

Mouron» donc , chères Sœurs , ayons plutoft ce cœur 
De (èrvir à Phuon, qu'à Géfar mob vainqueur : 
Mais avant quç mourir , faire il nous conviendia 
Les obsèquçs d*Ajntoine, & puis mourir faudra ; 
7e Vai lantoft mandé à Céfar qui veult bien 
Que Monfcigneur j'honore, hélas ! de l'ami mien« 



Elle fort , & le Cheeur demande où elle va ^ 
Charmium répond t. 

Trille » elle s'en va voit de&.répttlcbrcs te clos 
Ou la mort a caché.dc Ton ami les os* 

Le Chœur répond que la grêle qui tombe fur 
les toits eft ^non - feulen^ent nuifible au veifd des 
bois y mais encore au Vigneron & au Laboureur; 
qu'il en eft de même de la .douleur*, .& qu elle paf- 
fe du trône à la chaunn^ière : mais ja j continue^ 

Jà la Roine fe couche 
Sur le tombeau , ' '. 

> ' ' » ' £tle ouvre jà fa bouche » M •' 

, . $Qsdoac» cotttbeaUt c 
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En effet, Cléopâtrc fait fk prière fur le fépuU. 
chre à! Antoine ^ le fupplie d'engager quelque Dieii 
à empêcher que Ci^r ne la mène à Rome, & lui 
témoigne tout le defir qu elle a d'être renfermée 
dans le même tombeau fur lequel on lira un jour : 

Jcy font deux amans qui heureux en leur vie , 
D*keur , ^* honneur ^ de liejfe ont leur ame ajfouvie : 
Mais enfin tel malheur on leur vit eneûurif 
Que le bonheur des deux fut de bientofi mourir^ 

Elle le prie de recevoir fon ame avant que Céfa^ 
parte , elle emporte fes cendres, & s'éloigne du Chœur 
qui , après avoir verfé des larmes fur Antoine y an- 
nonce que Cléopâtre eft au moment de le fuivre. 

£Iie vieot de faire 
L'honneur au cercueil ^ 
O quelle a peu plaire 
£c déplaire à i'œil! 
Plaire quand les roict 
. One efté dédofts 
Avec le cyprès \ 
Mille fois après , 
Bai(btant la lame 
Qui femble à fî>ii ame 
Taire les appccfts. 

Le récit de cette mort remplit le cinquième 

Aâe, & eft placé dans la bouche de Proculée 

qui prétend que les hrandons flamboyans du ciel 

n'ont jamais vu rien de fî affreux ^ que l'Egypte , 

: t 
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à Pcnvl matinée j doit gémir fur fon ccuel deftin » 
& qu'il ne peut y penfer fans frémir : il ajoute que 
des foldats font venus enfoncer la porte de CUa^ 
pâtre ^ Se qnon Ta trouvée 

En dm royat hatm » 
Et fa coaroone au long d'un riche lia 
Peint 8c doré , bleOne 8c mone coaclsée p 
Sans qu'elle fuft d^mcun glaive touchée , 
Atéc Eras , ùt femme , à fes pieds morte » 
•'Et Cbarmium vive ^ qu'en teHe Cont 
. J'^y lors bUfméei ha \ bat Cfaamriai», cft<e 
Noblement faiâ } Ouy , QUf , c'eft de noblcile 
De tant de Roys Egyptiens venue 
Un témoign;^ne : 8c lors peu (buftenue 
Eu chancefant 9c s'acrochaoc en vain » 
Tombe à Tenven , reftant ua tronc humain. 

Proculée ne peur deviner fi elle a péri par le 
poifon on de la morfure de quelque afpîc » & ne 
fait ce qu'il doit en dire à Céfar qui , perdant fe 
qu^il attend j verra çue nui ne peut au monde ejirc 
content. • 

Les femmes AUxambines f^ntent qu'il leur e(l 
impoffibte d'échapér aux fers du vainqueur , m^ 
du mdins elles fe félicitent de voir que jamais 

teur Clé^atre ainfi morte ^ 
Au monde ne péma , 
Que déjà (à gloire ponc , 
Depuis la vermeille entrée 
Que £m ki le folcil » 

^4 
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Jufqu*aux Ueux de fon (bniDieil , 

Opt)ofes a leur contrée , • 

Pour avoir plutoft qu'en Romme 

Se foufFiir porter aÎDfi , 

Aime mieux s*occîre ici , 

Ayauc oo cœur plus que d'homme. 

Ainfi finit cette Tragédie regardée comme un 
chef-d'œuvre. dans le tems où elle parut & dont 
la ledure {uffit pour faire voir combien Jious avons 
gagné , tant du coté 4ii ftyl<^) que de celui de lare 
théâtral. Cependant 'quelque ridicule que ce Poè- 
me nous paràiflè, il eft certain que de tems en 
tems, il offre dç'bellçs' idées, &: fes Chceurs font 
remplis de "maximes oui , fous des couleurs difFé- 
rentes , ont été forq applaudies da^s des Ouvrages 
modernes. 
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EUGÈNE, ou I,A RENCONTRE^ 

* ' • ■• '' ' - 

Comédie e j^ jci nq Actes:^> 

V-'ETTE Pièce, écrite en vers de huit fyllabes:, 
fut ^ ainfi. que Cléppâtre y repréf entée dçvant le Rçî 
Henri II , 5c obtint les mêmes applaudifieinens^ mais 
c'eft à tort que Beaùchamp & quelques autres Ecri- 
vains 5 fuppofent que c^s deux titres défignent deux 
Ouvrages différens \ leur fentimept n'eft appuyé que 
fur une erreur de PafquUr^oniyoïd hs termes : 
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' . ... ' " 

w Quant à là Comédie & Tragédie , nous en 

f> devons le premier phn ii- EJfienne JodcHe : Il Bt 
n deux Tragédies , la Cléopâtre & la Didon i^ deux 
y> Comédies , la Rencontre & V Eugène, j h^Rencon-- 
» trej ainfi'appellée, parce qu'au gros de- là méfiée 
j> tous les Perfonnages yétoient trouvés pefle & 
>3 mefle càfuellèment dahS * une maifoh , fufeau 
» qui fut fpri bien p^r l^ui démeflé par U.clofture 
^> du jeu «'. ; I ;. 

Si /t)^e//e.avdit en effet cotnpofé. cette pièce, il 
eft certain qae^La^ Motte n aurait ' pâs^ manqué 
d'en parlei dans l'édition i^ù'S a 'faite déùs Œu- 
vres , & tout îiôns aiitorijfe à croire que celle dont 
nous allons donner l'anal j[fe;, fut inùtaléer Eugène 
o\x là Rencontre. ? 

Perso n ^ a g à 5. * 

Eugène, Abbé. 

M E s s 1 RkB' J-e a[n , Chapelain* 

Guillaume. :::..:.:-" 

L I 3t. 

Florimônd. Gentilhomme.^ 

A a N A u L T , Laquais j . , » 

P I E a R E j: h^mme 4e Ehrmond» 

Hi tàifB^y fcturde i'^ibeV rr, - ;i;:.. ':I 

Matthieu-, Cir/a/2«er. - ' '^ 

"• - ■ ' T il - ;• , •• " "" :^ f /* 

Cette Pièce eft p^cé4éç;.îl:Wt,^''<^4'g^«^ qui ren- 
6xmt défi ttaits zŒszGmtà&fT^dosxt le but était 
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de |uftifier aux yeux des Speébueurs la manière 
nouvelle dont TAuceur craiuic k Po^me dram».* 
tique : 

Aflez , aflèz le Poète a peu >rotr 
L'bumble argumenc » k comique devoir » 
Les vtts demis , les peifoiuiages bas , ' 
les mœurs repris , à cotis ne plaire pas^ 

Or , pour autant qu'il veut à chacun plaire» 
Ne dédaignant le plus bas populaire » - 
Et pour ce aaffi que moindre on ne yoh eftrc 
Le vieil honneur de l'Ecrivain adeitre 
Qui brusquement ttaçoit les Comédies » 
Que celui-là qu*ont eu les Tragédie^ 9 
Voyant au(fi que ce genre d^écrire 
Des vieux Frahçôis fi long tenais {ê retire » 
Sans que quelqu'un ait encore éprouvé 
Ce que tant bon on a-|ad<s trouvé », 
A bien voulu dépendra cette peine 
Pour vous donner la Coipédie d'Eugène 
A qui ce nom pour cette caufe il doime » 
Eugène en eft principale personne : ; 

L'invention n'eft point d'un vieil Ménandre ^ 
Rien d'étranger on ne vous fait entendre . 
Le ftylc eft notre , Se chacun Pérfonnage 
Se dit auffi eftre de ce langage , 
Sans que brouillant avecque nos Farceurs 
Le Gûnt ruifleau de nos plus fainces Catvoê ^ 
On moralifè un cbnfetl ,'an écrit.» 
Vn tems , un tout » une chair , un eTprit » 
•' Et tel fatras dont maint ^ maint fekftre 

: IwbkiifeiiHat'lrlioiUKiiiçdelbiitliéâtie.' \\ 
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Mais rçtr^^ç^t la voyc des plus vieux , 
Vainqueurs cncor du port oblivreuz , 
Ccluy-cy donne à la France courage 
De plus en plus ofer bien davantage^ 

Bien que chacun en cette Comédie» 

Chaque perfonne ait la voix plus hardie » ' 

Plus grave aufïî qu'on ne perniettroit pas , 

Si l'on fuivoit le latin pas à pas i 

Juger ne doitquçlque Sévère çn foy 

Qu'on ait franchi du conoique la loy. 

La langue encor foiblette de (by-mémc 

Ne peut por^ter upe foiblcffe extrême , 

£t puis ceux-cy dont on verra l'audace » 

Sont un peu plus qu'un rude populace. 

Au refte , tels qu'on les voit entre nous , 

Mais, dites-moy, que recuçitIçrez*vou$ I 

Quels vers , quels ris , quel honneur & quels nolf » 

yon ne voyoït icy que des fabots î 

Outre , pcnfcz que les Comiques vieux 

Plus hault encor ont fait braire les Dieux. 

Quant au théâtre , encore qu'il ne foit 

Qu'un demy.rond , comme pa le compaflbit , 

Et qu'on ne Tait ordonné de la forte 

Qu'on le faifoit , il faut qu'on le iùppone$ 

Veu que l'exquis de ce vieil orpemcnt 

Ores fc voue aux Princes feulement , 

Même le foin qui les Aâes fifpare , 

Comme je ctoi , vous eût fcô^blé barbare. 

Si l'on eût eu la curiofité 

De remottler toute l'Antiquité. 

Après ce Prologue, on voit entrer Eugène qvà^ 
dans la première Scène dialoguée avec Mêjprcjean^ 
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établit que l'unique occupation d'un homme riche 
doit être de s'amufer & de jouix de la fortune 
que fes pères lui ont laifTée. 

£o tout ce beau rbnd fpacieuz 
Qiii-eft environné des cîctix , 
NuF ne garde £ bien en foy 
Ce bonheur comme moy en moy. 



• • I ■^ •■ 
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Les Rois font lUjets à TeOnoy 
Pour le gottTemement des terres. 
Les Nobles (ont fujets aux guerres : 
Quant à judice en (on endroit , 
Chacun eft ferf de faire droit : 
Le Marchand eft fetf du danger 
Qu*on crouye au pays étranger : 
Le Laboureur avccque peine 
Prefle Tes bœufs parmi la plaine , 
L'Arcifàii fans fin molefté , 
A peine fuit- fa pauvreté , 
Mais la gorge de* gens d'égKft 
N*eft point à autrie joug fubmiiè» 
Sinon qu'a mignardcr foy-meHnes , 
N'aYQÎr horreur de ces extrêmes 
Entre terquets font les vertus ^ - 
Eftre bien nourris & reftus , 
Eftre Curés , Prieurs , Chanoines , 
Abbés , fans avoir tant de Moines ,- 
Comme on a de chiens & d'oi(êaar « 
Avoir les bois , avoir les eaux 
De âcuves . ou bien de fontaines , 
'Avoir les pr^s , avoir les plaines , 
Ne recognoiftrc aucuns Seigneurs 'jj 
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ïafTcnt-îls de tout Goavemears > 
Bref y rendre tout homme jaloux 
Des plaifirs nourriciei s de nous &c. 

Ce début eft fuivi d'une tirade fort originale 
^ue l'Auteur a mife dans la bouche de Mejftre 
Jcarij Se dans laquelle il décrit' (ous les genres de 
plaifir auxquels Eugène fe livre avec fes Confrères : 
la Table, la ChaflTe , le Jeu, l'Amour , tout y eft 
cité : à ce dernier mot , Eugènç l'interrompt pour 
lui parler de Dame jilix ^ dont il eft épris , Sc 
que fous le nom de fa couflne il a mariée 

A Guillaume le bon lourdaut 
Qui eft tout tel qu'il nous le faut. 



Mais maintenant j'ay fi grand peur , 
Que Guillaume (ente mon cœur 
Avec les cornes de fa tefte. 

MsssiaEjfiAN. 

Hà ! ventrebieu l il eft trop befte. 
Son front n*a point de fentinient , 
Ny fon cœur de bon mouvement. 
Ho , ho , quoy } craignez-vous en rien 
£û cela un Pariûen } 

Rafluré par MeJJire Jean ^ Eugène fait l'éloge 
des charmés de fa MaitreflTe & le termine par une 
peinture très-libre des faveurs qu'elle lui accorde 
lorfque fon mari eft abfeiit : cependant Eugène 
tremble qu'elle ne devienne inconftante » & après 
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avoir chargé MtJJire Jean de volet aa-deyant da 
cous les defirs de Guillaume ^ il lui recommande 
d'avoir fans ceilë les yeux fur Alix. 

Mcffirc Jean protefte à Eugène qu'il lui eft abfo- 
lument dévoué , & à peine Eugène eft-^il para qu'il 
le tourne en ridicule , lui & fon Alix qui ^ à fén 
gré , eft une des plus fines intriguatites 

Qa*oil ((uifle voir en aucun lieu ^ 
£t qui veut fans crainte de Dieu 
Se baftir aux cieux une porte 
Far l'amour qtt*à cous elle porte. 

Il ajoute qu'elle a été long-tems k un certain 
Florimondj homme d'armes ^ qui l'avait prife pour 
fe venger des rigueurs d'He'lènej fœur de l'Abbé , 
& qui Ta gardée jufqu'au moment où il eft parti 
pour la guerre d'Allemagne. £t voiU ce vertueux 
t>bjet dont notre fol mafqué d^un vifage grave croie 
(tre le feul podèfleur. 

Mais , je vous prie , que vous (èmbld 

Des morgues que je tiens vers luy ) 

S'il 4it ouy y je dis ouy ; 

S'il dit non » je dis aufli non } 

S'il veut exalter fon renom , 

je le pouflcrai par ma voix 

Plus haut que tous les cieux trois fois* 

Ainfi je fais un ameçon 

Pour attraper quelque poiflbn 

En la grand'mer des bénéfices , 

;Sont ms% états , font mes offices ^ • 
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£t qui n'en fatc biea Gi pratique , 
Voiie ailleurs ouvrir (a boutique. 

Ici arrivent jiiix Se Guillaume : ce dernier 110 
peut revenir du bonheur qu ii a eu de trouver uhè 
femme comme la (ienne » une femme dont la ver^ 
tu eft à toute épreuve, &qui pouflè la chafteté fi 
loin, que fouvent elle fe refufe aux devoirs da 
mariage , aux plaifirs de Tamour conjugal , dont U 
feule idée la fait rougir. 

Outre cela , elle eft tant Âonct , 
Jamais fes amis ne rcpouilè , 
Elle eft à chacua charitable » 
£t envers moy tant amiable » 
Que le monde en eft eftonné» 
Quantes fois m*a-t-e!le donné 
De l'argent pour m'aller jouer l 
Cil qui veut à Dieu fe vouer » 
Ne (èra jamais indigent. 
Alix a toujours de Targent , 
Elle eft (ainâe dès ce bas liea » 
• Car c*eft de la^ grâce de Diea 
Que cet argent luy vient ainfî. 

Il n'eft pas moins enchanté de voir que s'il eft 
abfent plus long-tems qu'il ne le croyait , & qu'il 
s'excufe de n'être pas revenu plutôt , fa femme lui 
répond. 

Je voudtois qu*y fuilîez encore « 
Mon amy , c*eft yotre fanté. 

Et puis s*'ûfi trouvt en mal-'ai/ejtilt va prier 



/ 
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pour lui dans cou$ les couvens dont elle lui rap- 
porte ou du pain de rofes j ou des eaux j ou du 
flanc j petites choies qui ont le pouvoir de guérir 
la fièvre ; auffî. quand elle eft malade, il va fe cou^ 
cher, dans une chambre à part. Se comme elle efl: 
ttès*délicate , le mal la tourmente au point qu'il 
l'entend /e démener bien fort. 

' Oh quejefens j dit à part .i^Iix qui Técoute î 

Oh que je (èns qq dQUz martyre l 
Je crève icy quafi de rire , 
Je ne faurois m'y arefter , 
Mais je vois' ore raccofl:er. 

Us s'abordent tous les deux , & la vue à'ÂIix 
allège Guillaume qui ferait heureux fans un maudit 
Créancier qui vient de lui faire fîgnifier qu'il veut 
être payé dans la journée. Alix l'exhorte à la patience , 
& dans le moment avance MeJJire Jean auquel 
l'un & l'autre propofent de fe rafraîchir. 

La première Scène du fécond Afte eft remplie 
par Florimond qui revient de l'armée , & qui voit 
avec peine que le luxe & la niollefle régnent défor- 
mais parmi ces mêmes guerriers qui n*aguères 

Faifoyent leur chevet d'une pierre ficc. 

Enfuîte il s'abandonne â des réflexions morales 
fur Paris qu'il compare à Capoue dont les délices 
perdirent les foÙats d'jinnibal : il voudrait que 

Ion 
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Ton ne s'occupât que du foin de faire des tournois 
& des montres. Cependant il attend Arnauli: il le 
Voit revenir ôr veut l'ccbuter un moment fans en 
être vu» - . 

Arnauli s'applaudit de fon retour dans la Capi- 
tale où il va fe dédommager de fes fatigues dont 
la durée lui fera mieux fentir le prix du plaifir. 
Son maître avance & lui deniande des nouvelles 
de la guerre : Arnauld lui répond que VEmpercur 
remafche fon ire ^ que l'on prétend qu'il a déjà paf- 
fé le Rhin ^ & il part de-li pour débiter une lon- 
gue ^ mais aflez plaidante critique fur les muguets 
Citadins qui ne Songent qu'à s'amufer, tandis que 
le Roy 

Ayant fes Prîoces avec foy , 

Souffre maintes & maintes chofès* 

Pour garder ces bêtes enclofes» 

Uamour de la gloire n'eft pas le feul objet qui 
occupe Plorimond: il adore Alix ^ il brûle de fa- 
voir fi elle lui eft fidèle , & il prend le parti de 
lui députer Arnauld. 

£c quand aucun n*y trouveras , ^ 

Au ménage regarderas 

Pour veoir s'elie n'a rien acquis ^ 

Si fes habits font plus exquis 

Que n'eftoient quand je dépaity. 

Tu noteras bien le vîfagc , 

Le froid , ou le chaud du courage , < 

Le parier , la joye , ou le deuil , . 

Tame XIL Part. IL G 
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Les cardTes de k recuâl 
Quelle monftrera. 

ils fe retirent tous les deux» l'un pour $*acquitei: 
'àe fa comniiflîon , 1 autre pour aller fe protneijer 
i Notre <- Dame où communément lés Amans inr 
^quiets vont faire la cour à leurs penfées. 

Hélène arrive , elle aime ion frère Eugène ^ elk 
eft défolée de voir qu'il eft la dupe ê^Alix j 8c 
meurt de peur que le retour de Florimond u occa* 
iionne du tapage : Eugène parait^ elle lui témoigne 
fes craintes , laccable dlnve(Stives fur le fol amokt 
^ônt il <eft entêté , l'intimide & l'engage â venir 
chercher les moyens de iè dérober au danger qui 
le menace. 

Inftruit de la conduite ai Alix j de fon mariage 
avec Guillaume j de fa liaifon avec Eugène j Ar- 
nauldj dans la première Scène du troifième Afte, 
fe répand en imprécations contre la perfide Se 
raconte le fait à Florimond qui , après avoir exhalé 
fa fureur j fe rend chez elle , non-feulement pour 
lui enlever ce qu'il lui a donné , njais pour tirer 
une vengeance éclatante de tout ce qui l'environne. 

A peine font-ils partis » que Ton voit paraître 
Mejfire Jean qui , épouvanté des menaces d'-^r- 
nauldy fait pafler toute fa frayeur dans Tame à* Eu* 
gène & à^ Hélène : ils ne favent quel parti pren- 
dre , quels moyens employer pour fortir de l'em- 
baras où ils font , & de lavis de MeJJire Jean ^ ^Is 
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rentrent dams la maifon pour mieux efpluchcr cent 
affaire. 

Us font remplacés fur la icène par Alix qui 
cric au fecours j par Florimond qui va exécuter fon 
projet &: qui ordonne à fon confident Amauli 
d aller chercha des Crocheteur^, 

O quç j€ fuis ! s* écxie Alix : 

O que je fuis au monde née 
PoHT écic au malheur deftinée 1 

Ah l fauflè & maraflire nature ! 
Pourquoy m'piiyrpts-tu ta doftaxe \ 
Pourquoy un cercueil écemel 
Ne fis-je au ventre maternel ? 

X Guillaume fait à-peu^près les m^escomplain-' 
tes dans la première Scène du quatrième Â£fce ; 
mais il ne peut croire que fa femme foit cpupa- 
ble. Cependant , ajoute-t-il ^ 

Elle a jà confefTé 
<^e Dieu elle avoir oifenfé 
Avec Monfieur le Gentilhomme : 
C'eftoit de grand-peur , ainfi comme 
Ceux* là que l'on gefne au Palais » 
Confeilenr des forfaits npn faits» 

Mathieu eft inftruit que Ipn a tout enlevé chex 
Guillaume qui lui doit de l'argent y Se il vient en 
favoir la raÛbn , bien réfblû , s'il ne paye pas , de 
le men^r dans V Enfer du Chafiellet. De fon côté ^ 

Qx 
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Eugène tremble de voir arriver Flonmoni j GuiU 
laumc eft convaincu qu'il n'y manquera pas , Ht'^ 
Une frémit, & tous les trois vont fe renfermer 
dans la maifoa y fuivis de Mathieu qui ne veut 
point abandonner fon débiteur : Florimond paraît 
en efiFet accompagné d'^/w^z/z A/ ^ &^elque chofe 
qui en arrive , il eft réfolu d'ailbmmer Eugène^ 

Il faut que ce brare maftin 
J*occie demain au matin , ' -' 

' Me faifanc au mal qui me mine 
Par fon fang une m^ecine* 

11 fort j Eugène avance avec Meffire Jean j dé- 
plore fon malheur , peint de nouveau l'amour qu'il 
reffent pour jilix dont il ne peut fé détacher, quou 
qu^etle foit un feu fujette à tromper fes amis ^ Se 
ordonne à fon confident de le laiflè rêver feul au 
parti qu'il doit prendre.. 

Nous avons dit plus haut que Fiorimond avait* 
été fort amoureux à^ Hélène y Se dans la première 
Scène du cinquième Aâ:e , VAbbé imagine de l'ap- 
paifer en lui accordant la main de cette même 
Hélène qui a. toujours confervé du goût pour ce 
guerrier. A l'égard de Mathieu j on le payera en 
lui donnant une cure dont- il trouvera aifément i 
fe défaire. • 

Hélène confent à époufer Florimond j Eugène 
l'en remercie, charge Mejjire Jean d'aller le trou- 
ver^ de rinllruiredu bonheur qui l'attend, de l'en- 



gager à kider Alix j à lai reftitaer les effets qn il 
lui a pris , enfin de Tinvicer à venir fouper ches 
lui avec cette même jilix qui fera Tun des té- 
moins de fon mariage avec Hélène ; enfuite il s'oc- 
cupe férieufement de ce qui eft dû à Mathuu aur 
quel il fait les queftions fuivant^s, 

Avéz-voos en votre inai(bn 
Grand nombre de fils \ 

M A T H I £ t^; 

Trois. 

£ U G È N £• 

Je prife; 
Ce nombre qui eft faind : TEglifc 
£n aura-t-eile quelqu'un d'eux ? 

Mathieu, 

Ten ferai de l'Eglifè deux , 

Car je veux tendre aux Bénéfices. 

£ V G £ N £• 

Toutes chofes me font propices n .j ' 

Or ça f fi j'avois d'aventure 
Quelque belle petite cure 
Valant £x vmgt livres de rente 1^ 

M A T H I E lî. 

Dites le mot, mettez en vente , 
Je mettray deflus mon denier. 

Guillaume. 

Comment , Monfieur » il eft Banquier i 
Il en fait tous les jours traiEque. 
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E U G à K B. 

Il en entend mieux la pratique x 
Que me YOuIèz-Tou$ donner au 

Mathieu. 

Deut beauK petits cent efcus d*or ^ 
Sur ler<jucl$ )e me payeray* 

£ XJ G Â M X. 

Allez-Ies quérir , je fèrây 

Tandis au /buper donner ordre». 

Mon ami Guillaume , il faut mordre , 

£t mon argent eftoit failli. 

Or ça tu eftois aflailli 

Ce jour , de tous coftés (ans moy , ' 

Je t'ay mis hors de tout efmoy , 

Tes meubles rendus te feront » 

Tes créditeurs fe payeront » 

Ta femme fera paix auifi 

À Florimond» 

.GviiLAVMi. 

Hé grand merci ^ 
Monfieur, je fuis du tout à vous. 

E V G è ^ !.. 

II faut maintenant qu*entre nous , 
Tout moif penfer je te décèle ; 
J*aime ta femme &c. 

II lai dit bonnement que le plus fouvent il paffè 
les nuits avec elle, & qu'il veut continuer , mais 
fans le moindre fouci, fans la moindre inquié* 
tude. 
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G V I t L Â.V'^U f. 

Je ne ▼oùs y veux empefcliér , 

Monfieur , je ne fuis point jaloux , 

Et printipalemoit de voas. 

Je meure fi j*jr nuy en xicn. ; ^ 

E U G è K 1. 

Va, Ta, tu es homme de bien* 

Ils fortent mus les deux , Flonmonâ paraît 
avec Amauld^ & le premier s'écrie en arrivant : 

O Dieux ! quel aftre en ma naiflknct 
Me receut defTous fa puiflance ! 
l&\% aftte le plus gracieux 
Qtt*ii foit 9 6 Dieux ! en tous vos cieux. 



Arnault » Arnault . »j. • )e fuis aimé. 

A R K A ir L T. 

De qui ? 

Florimokd» 

D*HéI^ne ma maitrefTc» 

Arnault, 

O IdaUenne DédTe l 
Saitiâemcnt je t*adoreaay« 

Flôrimond» 

Ah l que ne fuis- je mort l difoye , 
Hé que n'ay-jc fcrri de proye 
A DanviUiers , on i luoy » 
Comme <ieiix Serviteurs da Roy» 

C4 
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D'Eftange de Om ftète d'Anglufc l 
Plus en tels mots Je ne m'abulc ; . 
. Ains fans fin vivre je youdrqis. 
O amour I defloustes Cmfys droits ! 

Alix qui arrive ne peut croire encore au chan^ 
gement de fes affaires , MeJJire Jean lui protefte 
que rien n'eft plus vrai y âc-dans Texeès de fa joie, 
«lie dit ; . 

O Dieu hautain l 
Tti m*as ^ientoft mieux fortunée 
Que je ne me difoismal née l 
Mais puifque chofe cane heureuCè 
Survient à moy peu vertueufe « • 

A jamais ma foy je tiendray , 
A nul autre ne me rendray , ' 

Sinon qu^à TAbbé voflre Maiftre. 

Tous, les Aâaurs fe réuniilènt y fe félicitent 
mutuellement de leur bonheur, & Eugène termine 
la pièce par lesf vers fuivans : 

Sus , entrons , on couvre la table . 
Suivons ce plàifîr foubaitable 
De n*étre jamais, foucieux : . 
Tellement mefoie que les Dieux » 
A Tcnvi de ce bien volage , 
Doublent au ciel leur fainâ breuvage^ 
Adieu , & applaudtjfe:^^ 

Il eft aifc de voir que cette Comédie tf eft point 
we piice d'intrigue &; du même genre que celles 
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ide Plaute ou de Térence j mais une fatyrique dans 
Je .goût ai Arijlophanc : elle peint , d'une façon 
très-yive , les défordres qui régnaient en France, 
fous le règne de Henri II ^ particulièrement dans 
l'Etat Eçcléfiaftique , & Ton pourra juger quelle 
tableau des mauvaifes moeurs de ce tems-la devait 
être parfaitement rçflemblant , quand on fe rap- 
pellera c^ Eugène jouée en préfence du Roi , fut 
généralement applaudie , non-feulement par S. M; 
mais par les Princes & Seigneurs , les Cairdinaux 
& Prélats qui y aflîftaient. La conduite en eft fai- 
ble, mais elle préfente des détails très-oritinaux > 
& prefque tous les maris bonnes gens que l'on a 
mis en fcène depuis Jodelle j font calqués fur celui 
à^Alix : les traits naïfs qui lui échapent fut la vertu 
de fa femme 9 ont fourni i. M. Collé la plus gran- 
de partie des plaifanteries - qu'il a femées dans ic 
Galant Efcroc j dans la Fente dans le vin &c. 
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D I D O N, 

TRAGÉPIE EN CINQ ACTES. 

PERSONNAGES, 

ACHATE. 

ASCAGNE. 

PALINURE. 

É N É E. . 

DIDÔN. 

ANNE. • / 

BARGE. 

Chœur deTroyens. 

Chœur de. Phéniciennes. 

■^-t- Il - - i - ' - - - ■ ■■ -^ — — .>-. . 1 — .^- .- - - >■ _^_^_»^».»i— ^^ 

ACTE PREMIER. 

JlL eft rempli par une longue Scène dans laquelle 
Achate inftruic Afcagne & Palinure qvCEnée veut 
s^arracher des bras de Didon. U raconte Thiftoire 
de cette Reine » fa fuite après la mort de Sichée 
fon mari , fon arrivée à Carthagç , fon établiflTe- 
ment , les prétentions d'Iarbe ^ les refus de Didon ^ 
& enfin fon amour pour Enée qui vient de lui 
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ordonner de dîfpofer Tes yaiflèatix â mettre i la 
voile. 

Sus fus doncques haftons : rentrepri(è éfl: heureu(è>. 
Qu'on n'exécute point d'une main parefTeufè. 
Haftons fans aucun bruit au labeur noftre troupe^ 
Que tout (c trottflè au port , que les rameaux on coupe 
Pour couronner les mafts : qu'aux vents on ptenne garde i 
Aux fuftes , aux e(quifs , qu'aux armes on regarde. 
' Qu'il n'y ait maft , atitenne , ancre , voile ou hune 
Qui ne fott pour ibufftir les hafards de Neptune. 
Mais tourne l'oeil, Afcagne, & vpy l'eftrange peine 
Où ton père tout morne à l'écart fe pourmène. 
Las , faut-il qu'en amour l'audace la plus prompte 
Pour une peui qui tient toujours le frein fe domte ? 

E N i E ( jtti s'avance. ) 

Du fer , du fang , du feu , des flots & de l'orage « 
^e n'ay point eu d'effroy , & Je l*ay d'un vifage 
D'un viCige de femme j & faut qu'un grand Enée 
Sente plus que Didon , fa force cfiFéminée. 
«vNon pas tant pour l'amour qui ait en moi pris place , 
Que pour ne pouvoir pas comment foufFrir fa face* 

Il retrace tous les maux qui font arrivés â 
Troye > la défaite d'Heilàrj le facageitient de la 
ville , le défefpoir à'Hécuhe y les dangers qu'il a 
couru$ , le trépas à!Anchife: il a vu tout cela 
fans frémir , & il pâlit au feul nom de la Reine 
quil croit voir pleine de rage & de fureur ^ mais 
quoiqu'il en arrive , . 
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lè coofèil en eft pris , . i rich je ne regarde. ^ 

Une néccffité à tout mal fe ba&rde* 

Ch<içur de Troyens; . i 

Les Dieux des hamains (c faucient ^ . 

£c leurs yeux fur nous areflés « 

font que nos fortunes yarienc , 

Sans varier leurs volontés. 

Le tour du Ciel qui nous ramdnp j 

Après un repos une peine » 

repos après un tourment » 

touj[ours d*une mefme forte , 
Mais tout cela qu*il nous rapporte 
Ne vient jamais qu*inconftamment. 
Les Dieux toujours à foy relTcmblenc* 
Quant à foy les Dieux (ont parfaits , 
Mais leurs effets font imparfaits , 
Et jamais en tout ne fe femblenc. 

Mais eux y concinue-t41 en parlant toujours des 
Dieux que l'audace humaine force à faire fuccéder 
le malheur au bonheur : 

Mais eux qui toutes chofès voyent ^ * 

Exempts d*ignorer jamais rien , 

Ont veu comme i\ faut qu'ils euvoyent 

Aux mortels le mal & le bien , 

Et d'un tel ordre ils entrelacent 

L'heur au malheur de fe comparent 

Si bien en leur jufte équité , 

Que l'homme , au fieu d'une aflurance » 

Ne peult avoir que l'efpérançe 

De plus grande félicité. ' 
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Pendant que chétif il tfpèrc j ' 

< Chacun jui fk condition ) 

La niort ofte rocca£on 

D'cfpércr ncnide ptos profjpeTC* ^ 
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Tout a'cft qu'un fongc , une xiCfc ^ 
Un fantofme , une fable , un riea 
Qui tient noftre m amufïe y 
£n ce qu'oti ne peut direiieâ. 

Mais qui veut voir un grand exemple ; 
Soit du déftin ^oû foit du mal ' 
Qpe I!bo0imç foufEre ; qu'il, contemple 
, £n ce département fatal 
Comment Ja fortune fc joue. 

D'une Grand-Roine fur fa fouc. 

. ... 

^ Ces divers padages font remplis de la philefo^/' 
phie la plus iaine ^ St les Poètes modernes nous 
fourniflènt peu de morceajisL aufllî faillans , aufll: 
dignes de fixer l'attention de ,nos Ledeurs. 

A C t E I I. 

\, . • ■ • - , , » 

D I D G N. 

Dieux! qa'ai-i« (ôupçonnéi Dieux i gtaoïds Dieux ! qu'ai- j« 

Mais qu'ai-je , de mes yeux » moi.mefmes appetçu ^ 
Veut donc ce déloyal avec fcs mains traîtrcflcs > j . 
Mon honneur , mes bienfaits , fon honneur , fes promefTeS," 
Donner pour proie aux vents l Je (cns , j^ fens glacer 
Mon fang , mon caur , ma voix ^ ma face Se mon penfer^ . 
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Las ! amour ! que devii^'>îc ! & qu'elle afpre furie » 
Se vint planter au but de ma crompcufe vi6 
\ Trompeufe qui flattott mon aveugle raifon , 
Pour enfia i*étoufFer d'un ét^^c poifi» l 
/ £ft-ce ainfi que le Ciel nos fiorciines balance i 

£(V.ce ainfi qu'un bienfait » le bienfait récompen(ê ? 
Eft-ce ainfi que la foy vxbx l'amour attefté } 
Plus de grâce a l'amour » moms il a de furté ) 
O trop frefle efpérance ! ô cruelle journée t 

O trop légère Elife t ô trop parjure Enée l . 

♦ 

Elle fait cous {^ cabres pour le cetenir y les 
fer mens qu'il lui a faits , les dangers de la mer , 
le courroux div Ciel , la vengeance de Neptune qui 
ne manquera pas de punir un infidèle , tout lui 
fournie des armés contre fon amant y mais les 
Dieux ont prononcé que fon deftin n^écairpa^ de 
reftei: a Carth;^e » 6c il eft forcé Ji& IsUr o'béir^i 
DfaiUeurs ^ ajoure^t-ii; 

Je n'ai jamais au^Ty prétendu dedans moy» 
Que les torches d'Hymen me joigoiflent à toy i 
Si tu nommes l'amour entre nous deux pafTéc » 
Mariage arrefté, e'c(^ contre m|i penfée. 



7e ne dy pas qu'en tout incoulpable je fols , 
Un feul défaut me mord , c'eft que je ne devois 
Arrcftant -û long-tems dans cette eftrange terre , 
Te lai^er lentement prendre au laqs qui te Terre : 
Mais , prens-t'en à l'amour : l'amour ta peu lier » 
Et l'amour ma peu faire en ta terre oublier. 
Amour . non à (bo faiâ ^ mais à fon ku regarde ; 



Pft T H é A T a,B/S., 4y 

• Et le dafigçr Icprcncl <jqan4 moins il y prcod garde. 
Si tel amour tu Cens , je fc fcns bien aufli 
Qu'cncores volontiers je m*oublicr©is ici. 

• • . • i . , . . : . . i . 

. Ce n'cft pas de ajon' gri ^e je fuy l'Italie , 

Maïs la loy des grands Dieu* les loîx humaiii^ U^ x 
Ne me rçmçjts domc rien çnvain .devaw: les yç^ji ^ 
J« *P'«?cftc à rarrcft de mes païens Ie$ Dm^m, 

Les Dicnx «c furent oncq tes parcns., ny ta mère 
Ne fut oncq celle-là qijc Ijfjçicrs ciel tempère ;, 
Le plus benîn des cieux : ny*bncq , traiftre , xïientcur ; 
Le grand Dardan ne fut de ton lignage auteur. 
Le dur mont de Caiicaft ^ horrible de froidures, 

O eruel 1 t'engendra de fes veines plus dures. ^ ' ' 
Des tigrcflcs , je «roy , m as fiicé le lai^a , 
, Ou pluftôç d*Ale«aoii le tmit venin infeû , 
Qui tellement autour de ton coi^ur a pris place , 
Que rien que de cruel & méchant il ne braflc. * 

N'allègue plus le Ciel ,g»ide de ton efpoir , 
Car je croy que le Ciel à honte dt te voir. 

» 

. Tu peux , tu peux fuffirc 
A montrer qu'un feùl homme a d'inhumanité 
Plus que cent tigres n'ont en foy dé cruauté- 
Car en tout ce qu'on peut raconter des furies j: 
Qui fcrabloiept fe jouer & du fang $c des vks , 
La cruauté naiâblt de quelque déplaifir , ^ 

£t ta cruauté naift de t'avoir fait plaifir. 

Elle part de-U potur prononcer contre lui rim*" 
précaûon la plus affreufe., & elle fe flatte que 
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pourfuivi par Neptune j ba|tu par la tènipctci , îl 
ira fe brifer contre un rocher au pied auquel il 
mourra en prononçant encore le npnj de JQidoi\. 

£c fi les Dieux du ciel nem-en ra^Toietit îâifôa» 
refmoutrois , t'çfmoavtois l'infërnate mâifon , 
Mon ë^itil n'a -point it fin : une more iftfaomaine 
Peut vaincre mon amour \ non pas vaincre ma hainc/^ ' 

Sa douleur la fuffoque ^ en l'entraîne & le pau- 
vre Enée eft entrepris par le Chœur avec lequel il 
a une querelle qui fe pafiè toute entière en répli- 
que» d'un vers à un vers. Kous avons remarqué 
plus haut que Corneille a fouvent employé cette 
manière de dialoguer , qu il a imitée de Séneque. 

Enée fort , Se le Chœur kll des réflexions fur 
le dieftin de Didon qu'un charme involontaire a 
rendue la vidime d'un perfide j mais , hélas ! 

lAutour du miel pique l'abeille^ 

£c Tafpic fous les fleurs fommeillc» , ' 

Mais comment. j ajoute- t-il , 

Mais comment fe pourroit-il faire 
Que le ciel un jour n*envoyaft 
De ces trahirons le falaire 

t r 

Que Ton Maflre à , la fin payafl; ^ ' 

Ainfi la vipère tortue 
Nourrie en foy ce qui la tue« 
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^ . > 

Didpn aVouè que fon emportement toticre Enh 
tCz feiVi qu'à iaugmentër fon amour \ Anne fà 
fœur cherche à la confoler & à lui donner 4^^^ 
que efpérance ; mais Didon ne peut plus fe âatttr 
d'être heureufe » & la feule faveur qu'elle of# 
demander , c'eft que fon Ènéc attende que les 
mers foient plus sûres : elle charge fa fœur de foli 
liciter fcette derriièf e gtâce , & eûfuite elle adf efle 
une longue -prière à yénus qu*elle foupçonné 
d'avoir refroidi fon fils à fon égard pour la punit 
de ne l'avoir pas adorée toute la journée. Ce fils 
cft Enéc lui - même qui lui répète que Us Dieux 
doivent être obéis ^ & que rien ne fera capable de 
l'arêter. 

Cédons donc de plorer, tant plus nous ploreroni » 
£t plus ûoftrc tourment dans nous nous graveront. 
Le pleur qui , peu à peu , fur nbftrë face coule 
£t jttfqu'à Tcftoinach ^ fà reflburce ^ fe roule , 
Pour de rechef encrant & montant au cerveau ^ 
KedeCcendre par l'œil ^ nous mang^^ comme i'eao 
Qui aux jours pluvieut des gouftières dégoutte , 
Mange ta dure pierre en tombant goutte à goutte. 

Quinaut a dit dans un de fes Opéras : 

L'eau qui tombe goutte à gootu 
Perce le plus dur rocher. 

Tomi XIL Part. IL D 
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Anne combat les raifûnnemeii5 d*Enee j il eft 
inébranlable, mais pénétre de la douleur de Didon. 
^çhktCj qui craini: fa fuireuf , confeill^ au Prince 
Troyen/ de s'embarquer au plus vite, & celui-ci 
iui répond qu'il partira <k Tinftant que le fomcneil 
ftura rafraîchi ion équipage* 

ACTE I y. 



Anne & Barce nourrice de Didan j s'entre- 
tiennent des chagrins de la Reine , & la première 
dit à la i?conde : 

Il n*e(c pas qu*aDcietme 
Tu D*ayes pratiqué ^horrear magicienne* 
Donc a Pefcait tournant ttbis , 6u (êpt , oti neuf twirt , 
Dé beaux vers remâchés encharnle k^ amours. 
L*ainour qui plus qu*au corps en noflre ame donuènc » 
Ne (è guarift ja&iais du jus d'une racine , 
■Mais on die que le vers qt}i ed du ciel appris , 
Domine fus Tamour & defTus nos e(priis. 

Barce réplîcjûe qu elle ne connaît point l'ufàgé de 
ces vers iilagiciéhs ., Se qu'elle ii'à que la faible con- 
folation de plaindre fa Reine. C'eft Anne qui a 
nourri dans fon cœur le feu dont elle brùle pour 
Enee j c'eft elle qui la mife dans les bras du per- 
fide, & dans 1- excès de fon défefpoir, élle^'^s'en 
prend aux Dieux qui àccablè'nt une Priticeffe dont 
jamais ils n'ont reçu l'ofFenfe h plus îégèré : d'ail- 
leurs elle t fait k$ rêvés les plus effrayans j le 
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Corbeau & le Hibou fe font fait entendre fur le 
toit du château j le via que fa fœur a offert à A/zo/i 
gardienne ^ lui a paru fe changer en fang^ & tout 
lui annonce le^ évènemens les plus finiftifes. 

Cependant Didon parait & rend compte à fa 
fœur de lentretieti qu elle vient d*avoir avec 11 
vieilfe Prètreffe Béroé : elle lui a confeillé de faire 
dredet .dans l'intérieur de fon palais un bûcher 
fur lequel on inettfa le lit dcle£iahle de ces am(mri 
dont . elle meurt miférable ^ attendu qut tous ces 
demeurans ^ de fes fureurs l'enfeigne j doivent etrt 
ahoHs au feûj fi elle veut guérir du mal affreux 
qui la tourmente. . • * . « Hâtez-vous donc , dit*elle 
à Tune & à l'autre , afin que je puifïe commencer 
mes vœux dès que rauèe vermeille aura rougi l'hu^*^ 
mide matinée. 

On devine aifément quçl eft le projet de Didon^ 
^ à peine eft-elle feule qa elle preflè la mort de 
venir finir fes tourmens. 

L'amour mange mon fang , Tamour mon fang demande » 
Iç ic yetn tout d'un coup icpaiftrft to mon offrande : 
Soy^ au facrifice , 6 vous les Dieux fupfémcs ^ 
Je vous veux appaifer du meurdre de moy*mcQncs •* 
Voïlre enfer , Dieu d'enfer , pour mon bien je deâre » 
Sachant l'enfer d'amour de tous enfers le pire. 

Le Chœur termine l'Ade par des réflexions fiv: 
. rinjuf^e des Dieux qui per^kutent rinxu)cent ^ 
protègent le coupable* 
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À C T È V- 

Dldon le commence pat un Monologue dani 
lequel elle fupplie les Dieiiî de ràflembler tou^ 
les matix fur la tête à'Enée. 

Que rôtit peuiple , faas fin , le gocrroye & dédaigne « 
Qucl>anni » que privé des yeux de fdn Afcaigne , 
Etiyiin ftcours il chcfrche, & qUe Htns fin il voyn 
Renaiftre fur Jes fiens les rtiiiKS de Troye. 

Etle défire que la race de ce perfide ne foit pas 
|>lus ;heureufe , & invite Tes fujecs à partager la fu« 
reur qui Tanime* 

Quatnt » à votis y Tyrten^, d'iide éternelle haine ^ 

Suives à fang & feu cefte race inhumaine : 

Obligés i toujours de et feul bien îna cendre 

Qu'on ne veuille jamais à quelque paix entendre : 

Les armes foyent coujouis aux armes advérfàires , 

Les flots toujours aux flots » les porcs aux ports contraires ^. 

Que de ma cendre meûne un bcave vengeur (brte , 

Qui le foudre & l*borreur fur cefte race porte « &c« 

Elle apperçoit Éarce^ veut s'en débataflet) lui 
ordonne d'aller laver fon ckef^ de dire à fa fâcuc 
d'en faire autant , & d^apporter tout ce que la Prc- 
creffe a commandée 

Barcc obéit , Didon demande pardon à Sichét 
de ne pouvoir lui tendre au tombeau le Cœur 
qu'elle devait lui conferver, & s'éloigne du Chizur 
qui fait les réflexions fuivantes. 
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L*aQio^r qui ciçnt. Vzrap ûii^c ^ 
N'cft qa'ujic. feule fantaifie »^ 

Noa uoe diité. 
Qui, comme celui qui travaille" 
D'un chaud mal poinçonne 9c tenaille^ 

Un efpcic tourmenté. 
Celuy dont telle fièvre ardente 
La mémoire Se Iç^feas tourmente ^ 

Gouffre ,, fans ravoir quoy , 
Hft fans qu*aucun tort on luy fsLi^Cy 
Il combat » il crie , il menace 

Seulement contre foy. 
Son œil de tout objet fe farcfae , 
Sa langue n'a point de relafche. 

Son defir de raifon : 
Ou il cognoift fa. faute 8c orç 
Sa peine le raveugle encora ~ 

Fuyant fa guari(bn^ 
Tel eft Tamour , telle eft. la peftc * 
Qu'il faut que toute ame détefte : 

Car lorfqu'il eft plus doux , 
Il n'apporte que fervitude. 
Çt apporte» quand il efi; rude 

Toujours la mort fur nou$« 

Êract vient raconter la jnort; de Didàn qui , ftir 
le haut du bûcher , s*eft enferrée avec l'épée mc^ne 
que le parjure lui ^ laifTée, & 1^ Tragédie finie 
par [les lameiuacionç des femmes qui s exhortent 
mutuellement à écorchcr leurs faces da ipanière , 
qu*Ufemble qu'on, Usyfiie s^abymen elles, ^ Çanhagf 
mfi^injbl&^ . 
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Toutes les beautés du quatrième Livre de 
rEncïde de Virgile fe retrouvent dans cette Tra- 
gédie, > & fi jamais on en faifait un Opéra françaiç^ 
comme Métafiafe en a fait un italien , on pourrait 
tirer un très-grand parti des Chœurs qui préfen- 
tent une foule d'idées agréables* Le ftyle de l'Au- 
teur a vieilli, mais fes penfées font de tous les fié- 
clés , & la facilité avec laquelle il compofait , dé- 
pofe en faveur du talent qu'il avait reçu de la na- 
ture. 

>3 Nous ne pouvons céJe^r aux Leâieurs «ae cho- 
»> fe quafi incroyable > c eft que tout -ce que Ion 
M verra compofé par Jodelle , n'a jamais été fait 
î> que promptemçnt , fans eftude & fans labeur \ 
» & pouvons-nous avec plufieurs perfotinages de 
» ce tems , tefmoigner que la plus longue & difE- 
^ cile Tragédie ou Comédie ne Ta jamais occupé 
« à compofer &c efcrire , plus de dix matinées : 
» mefme la Comédie à^ Eugène fut faite en quatre 
>* traites <«• ( Préface de ce même Charles de Lamoxtjs^ 
que nous avons cité), 

J EA N nn LA P Ê RU $ R, 

11 naquit à Angoulcme où il mourut en x 5 5 j ; 
i la fleuî^ ûe fon âge : il fut Tami de fùdelic y & 
fe fit un pîaifir de joiier dans fes pièces, c'eft à-r 
peu-près tout ce que i an Okit de fa vie privée : it 
paraît auflî qa il eu^ leftime & ramiûé des pet^ 



foîinages les plus iUuftres de fon tems : il com- 
pofaic avec une facilité iuigulière ^ & il dit de lui^ 
même dans une de fes Od^ :. 

J*» .c^ch4 dix mUle vers 
pleine de grâces npmpare^lles.^ 
Qui ne fcroot décoayetts 
Q^^ poiif les dodes o;.ci|(es. 

La Croix du Maine le regarde comme Tun defr. 
premiers Tragiques de fon /lècJe, ,& vante beau-^ 
coup Ja daSle Tragédie de Médéc laquelle a ejlé revue 
& corrigée par Scévole de Sainte-Marche , Ccntil" 
homme de Lod^n en PoiUou ^ lequel la fit imprimer' 
après la more d,e. If Pçraiè ^ Van 1585 y à Poitiers^ 

Ce même Scévole d^ Sainte -Marthe prétend que 
fî ce Poète avait vécu , U aurait été regardé y au 
jugement dfis S^ityans^y comJtne VEwfipidf' François. 
Pajquier 2L moins de prévention, & Cq cpntente 
de citer fa Médée comme une pièce qui n*étoit pas 
trop décpufue : toutesfoisypar malheur y. a],oute-t-iLj. 
elle ri! a été accompagnée d^ la faveur qu'elle méri'^ 
toit. Quoi qu'il en fôit , il e(t certain qu elle fit 
honneur à fon Auteur , & les éloges fuivans dépo-^ 
fent en faveur de fon fuccès. 

Pérufe diCcouraoc en fa. tragique lùiloire , 
Or âpre ^ oçe pHCus » ^iédéc & ia ftireor , 
}afon 6c fa pitié ^ fe traçoic un hponeui 
Qui déjà renfctroit au fein de h mémoire ; 
Mais ùxk QBiavre emiepcis ^ f^ £cuit & fans gloirç^ 

D4 
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Deroeoioit imparfau^^ ton doâe labeur , 
Cker Mignon d<s neuf Socut$ , d'une vive cojileax 
N'eut embelli Tobfcur de fa trafiure noirf • 
Qa*as-»ta donc fait ^ Scévole, achevant cet Ottvfag0> 
Que Pérufe revit , revangé de Toatrage 
Qu*il teçeut de la mort : afTuré , maugré elle » 
Qa*ii revivra pair toi heureux & Immortel » 
Toi , pour un même fait , rans ton los éternel ^ 
Ainfi donc de vpus deus (bit U vie immo^elle* 

II fémble , d'après ces vers , que Sccvolc a effeiSfcî - 
vement achevé la Tragédie de la Pérufe , mais 
cette préfomption eft fans fondement, & Pafquier^ 
la Croix du Maint y MM. Parfait préfument qu'il 
li'a fait autre chofe que de la revoir. Du Vcrdkr 
fçul eft d'un avis différent. 

Bouchct fàifait grand cas des talens de la Pé-- 
fufe y & voici la manière dont il exprime le chagrin 
qu'il reflèntit de lavoir p^rdu. 

Je t*ai (aillé , Pérufe , un tonribeau éternet 
Dans mon Imprimerie, & là, la Mufe mienne» 
La mufe Imprimerie a ravie la tienne » 
Qui te font Tune & l'autre à jamais immortcfL 
Ton tomhpau , c*eft ton livre » 3c pça eo ont d^ tel « 
Et peu ont mérité la profle Muficnne 
Çcxnime toi , qui as fait d*une facile veine , 
Maintenant amour doux , & maintenant cruet* 
Tu ne feraS'prcffé de la chargeante pierre : 
Ton tombeau volera parmi toute la terre » 
Qu'à l'çnvî un chacua voudra vorr & revoir ^ 
]^( W avois pcnfé graver ta Tragédie 



DIS THiATllES« 57 

En Gmglanc vermillon , figne de la furie , 

Mais mon deuil a*a permis i mettre qae du noir. 

Nous n'avons pas aujourd'hui la même véné- 
ration pour cet Ecrivain^ mais on ne peut difcon-- 
venir qu'il a du naturel , &. fes Poéfies légères ne 
font pas fans mçrite. Â legard de ia Médéc^ ca 
n eft qu'une traduâion de celle de Sénèque^ Se les 
morceaux que nous allons en citer , feront con^ 
naître la manière dont il a profité de fon orU 
jginah 



^ 
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TRAGÉDIE EN CINQ ACTES. 

M it n £ £• 

xJi BUS qui avez le foin des loiz du mariage > 
Vous aufli qui bridés des vaos émeus la rage 
tx fuand libres vous plai/l les lâcher fur la mer. 
Faites hideuremenc flots fur flots écumer : 
Dieu veogeur écs forfets , qui roidemanc deflcrrea 
Sur le chef des méchans tes éclatans tonnerres : 
pieu qui chalTant la nuit de tes raions ^pars 
Deflus tout Tunivers , luifànt de toutes pars : 
Dieu des profonds manoirs , toi fa chère rapine^ 
Coupable de mes maux , Déefle Profêrpine^: 
Vous o Dieus que jura le pcrjure Jafon , 
par moi , mefchante , hélas i^ Seigneur de la toitbo 3 
Jç voi)s attelle tqas , tous « tous je vous appelé 
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Au rpcâ:acle pireas éc ma jufle queréle , 

Et vous , ombres d*cnfer , témoins de mes fecrcts » 

Oies ma trifle voix , oies mes dors regrets ^ 

Furies accoures , & dans vos main« fanglan«es 

Hortiblement portés yos torches noirciflantes : 

Venés en tel état , tel* horreur ^ tel émoi 

Que vîntes à Taccord de Jafon ai de moi : 

Les ieusétincelans , k monftreafe cxinière 

Sifflante fur I^ <k>s d'une Wriblt maBièxc* 

Meués le déloial en fi grande fureur ^ \ 

Far vos ferpens-cheveux , que vangant fbn erreus 

Lui-même de Tes mains bourcllcmcnt meurtriife 

Seiûz , le Roi , ût fa«e> & que tou)ouis ce vice 

Becquette fcs poumons fans qu'il puiffe mourir; 

Mais par lieds inconntis enfagément courir , 

Pauvre , banni , craintif , odieus , miférable , ' 

Ne trouvant homme fèul qui lui foit favorable i 

* 

Qu'il panfe' en moi toujours , toujours cherche à m*avoir y 
Mais tant plus il vWra , plus de maus il endure ,. 
Encor fera-ce peu pour bannir telle injure. 
Ainfi dommc inoui eft ce forfait ici , 
Uii inoui courmant il doit foulTrir audl. 

Sa nourrice Texhorte, comme dans Sénèque^ i 
contenu: la fureur qui Tanime , ôc comme dans 
Sénèque j un Meffàger vient annoncer à Médee que 
le Roi Créon lui ordonne de fortir de fes Etats : 

Allez ailleurs pour demeure choifir, 
Vuiaez foudain^ car tel eft Ton plaiCr* 

O déloyal Jafon ! s^ccrie la Reine ,. 

O infidèle foi l ô grand' déloyauté l 
O langue mantereffe l ô dure cruai^é V 
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O 7a/bn trop ingrat l 6 maodit hym6)éc l ' 

O moi fous le foaleil la plus défouicanée 1 

Mais puifqiie de toi vient la caafe des malheurs » 

Je ce ferai fèncir doaleais dcflîis douleurs. 

Elle fort, & le Chœur termine TAde par des 
réflexions fur la hardieffe de celui qui le premier 
ofa confier fon vaifleau à la merci des flots & des 
vents , fur le chagrin de Médee qui ferait heureufe 
Ji par mer fliiUucuft y elle n'eût pas fuiri les Grecs, 
£\ elle ne fût pas devenue atnouréufe de 1 auteuf de 
i2i mort. 

Le gouverneur ii^^ enfans ouvre le fécond Aâ» 
& frémit des maux que femble annoncer la fureur 
de cette Princeflfe ï il craint qu^eHe ne meurdnffc 
fcs propres fib^ _, & maudit le jour oii lafori fut à 
Colchos. Médéc paraît , invoque tout l'Enfer , fe 
plaint quil n a pas de tourftiens aflèz cruels pour 
venger fon offenfe , & s éloigne du Chaurt^pi dit 
xjue quand la rivière déborde , le voifin s abfente 
pour n être pas furpris par Teau. Mais y ajoutc- 
î-il^ 

Mais qiiand u|ie famo 

Jalouze s*cnflamc 

Contre fon mari , . ^ 

Sa fureur cîl pire 

Que feu , qu'eau , que Tire 

Du Japf io tnarrû 

Co«vcw ûi pç«féc ^ ' 
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Dit râillc âaglos :^ 

Uq feu la confiune-y 

JEt dedans lui hume 
L'humeur de fes os. 

Sa face ternie » 
Son pas de furie 
* M'épouvantent fort : 

Semblable détredè 
A grand* peine cefTo 
Sans Ijiite de mortw 

Le Hibou fe lamente toutes les nuits fut le 
palais , Feau facrée eft devenue noire dans le mo- 
ment du facrifice, le vin s'eft change en fang, & 
tout cela épouvante Créon qui , dans la première 
Scène du troifième Aâe , tremble que ces diffé-' 
rens préfages n'annoncent un événement finiftre ,; 
Médéc le i^it frémir, & fans les prières de Jafon^ il 
Taurait condamnée à la mort. Elle paraît , lui demaa-^ 
de quels font fes crimes , & lui fait le détail de tout 
ce qu'elle a bravé pour \p perfide qui l'abandonne. 

C'ç/? tmp parli y lui répond Créon. Qii*ùn vuide. 
Miiée fe contraint , le fupplie d'avoir foin de fes 
enfans , , & de retarder fon exil d'un feul jour : 
Créon appréhende qu'elle n'en profite pour brajjer 
quelque mal ^ mais .'enfin il y confent, & Miiée fe 
difpofe à la vengeance la plus afFreufe. N* as-tu fas^ 
dit-elle , en parlant de fon pouvoir. 

N'as-tu pas maintes fois par tes vers murmoréa 
Ti'é 4cs naQuumens I«s ciprits conjurés \ ^ 
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C*eft trop pea que cela , ce font faits de pucelte , 
Tu ne favois pour Itits ^ûe c*e(l d'eftre cruelle* 
Hauflè-toi maintenant , horrible ta fureur , 
Tes faits facent aux Dieux & aux hommes horreur. ^ 

Le Chœur préyoit la fuite funefte de cette jalou- 
fie , ôc plaint d'avance le fort de fes viébimes. 

Dans le quatrième A6tô , la nourrice exhotte 
Médée à fe contenir, à cefler ces foupirs , ces fan- 
glots témoins de fon défefpoir : 

Et ce marcher d'une hâtée alleure » 
Ces ieux ardens , & cette cheveldure 
EIFraiément bérilKe , & ce front 
Que (es courroux ainfî refrogner font &c. 

Mais Médée lui réplique que le feu & Veau ne 
feront plus contraires j que ce qui çfi poffî^bU im-' 
pojjible fera > avant qu elle oublie l'injure que lui 
font Jafon Se Créon : le premier s'avance , elle lui 
reproche fa perfidie , lui rappelle tout ce qu'elle à, 
fait pour lui , Se n en obtient d'autre léponfe que 
celle-ci : 

Puifqu'ainfi plaît au fi^oi» il le faut vraimant » 
J'en fuis marri : mais quoi "i ce n*eft injuft'emanr » 
Tu Tas bien mérité : c*eft par trop grande audacei 
De menacer ainfi de le Roi & fa race. 
Di-moi tant feulement de quoi auras beiCbin ^. . 
AfEn que d'en fournir ore je prenne Coiru 

M i D É E. 
Je ne veus rien qu'un point : fans plus fai que ]e ibnlIC 
A ta nouvelle époufc uoc riche couronac 
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Qai jadis du fôleil te chef doré oroa ^ 
Puis à Ton aimé fiz mon père la donna : 
Afin que déformais de moi il lui fouvienne , 
£c nos pauvres cnfans comme fiens el|e tienne* 

J À s O N. 

Cela tac plaît très-bien , & à ce j*apperç(^ 
Que ton courroux s*appaifc : or facbe qne le Roi 
. Le trouvera fort bon : û tu m*en crois , Médée« 
ïai que par nos enfans elle foie préfei\tée. 

Jafon quitte MéÀée qui ;ouit d'avance du 
barbare plaifir que va lui procurer le don de cette 
couronne (\\xdle charmera j de forte 

Que quiconque premier deiïiis fon clicf le porte 
Sera foudain brullé , Sc qui s'approchera 
Poiu iuf donner focours , encore braHerà. 

Cette fcèhe eft fuivie d'une vingtaine de ftro* 
phes dans lefquelles le Chœur fait voir que la 
défiance eft la première de toutes les qualités j 
que c'eft elle qui garantit du fer , du poifon , des 
maladies , en un mot de tous les accidens aux- 
quels nous expofe la méchanceté de nos fem- 
blablesu 

Quelle fimpldG: de poaroîir , ' 
Quejie folk de vouloir 
Croire en U faintc mine 
Des hommes qui jamais au front 
Ne vont écrive rrt ce qu'ils ont 
Caché dans la poitrine ! 



I 
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. Tout €ji perdu j s'écne le Mejjager datîs k 
première fcène du V* ade : - 

Un noaveau feu cliârmé cruelfcmcnt «îcvorc » 
Ains a ja dévoré Glauqtic & fon perc encore 
Atec tout leur palais» 

• Le Chœur lui demande le détail de cet affreux 
événement , & le Mejjager lui raconte comment 
les enfans de Médée font venus offrir a Glauque 
la Couronne dont nous avons parlé ; comment 
ttlè a gracieufement accueilli ces deux enfans ^ 
Comment elle a parc fon blond chejdix don qu'ils 
iui ont apporté, 

Tantod âpres avoir mignatdé un regard 
D*un muroër par maint gefte mignatd , 
, Pàmpance ainfi d'one liofiten& gloire » 
Par le palais tra^oit Tes pas d'ivoite , 
Se promenant , & or d'un petit clin 
Jettoit {es ieus deifus fon col marbrin , 
.Or regardoit de fon gentil corfage 
Pour Façonner Tes pas , l'ombre volage : 
Mais , hé mon Dieu 1 que tout ce beau dédiûc 

Un cas liideus , un cas horrible enfuit I 

Car tout forudain , tt>ut fondain la pauvrette 

Chang'atit odukur ^ ^èircnant muette , 
^ '. Tremblant la tête âciegrioffant les dents , . 

De ça > de 14 y toutnar Tes ieus ardea^ : - / ... 

ïl àjbute que Creon a voulu la fecourîr , mais 
'4i}ae: £(^udain. il s'eft fenti attaché a k chair de h 
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£lle , qu'il eft mort avec elle ^ & que tout le pàlaîs 
n'offre plus ç^xiunc cendre morte. 

Médée arrive , fe félicite de Tes fuccès , entend 
du bruit , monte au plus haut du logis ^ brave 
Jafon qui la pourfuit , poignarde fes deux enfans 
qu elle a menés avec elle » & s'enfuit dans les airs. 

Telle eft la fin de cette Tragédie dans la« 
laquelle on a dû reconnaître le modèle que la, 
Pérufê a foivi, & dont nous avons cité quel-* 
ques morceaux , tant pour donner une idée 
de foil ftyle , que pour mettre nos Leâeurs 
dans le cas d'obferver qu'à plufi^rs égards » 
il eft plus clair & plus intelligible que celui de 
Jodelle. 

Charlms ToUTAîJlt y ou TOVÈTAJN j Jitur de 

la Mazurie. 

Il naquit à Falaife » ville de la bafle Normandie, 
eut pour maître le célèbre Ramus ^ exerça dans.. 
fa ptrie là charge de Lieutenant - Général , &c 
quitta ie Droit pour la Poéfie : il refte de lui 
deux livres de PhUofophie Se ii Amour: \& pre-* 
xnier a cinq^ chants , le fécond , quatorze > & tous 
les deux furent imprimés en 1 5 5*7 , avec fa Tra- 
gédie à* Jgamtmnon ^ qu il dédia à meffîre Gabriel 
le Veneur y Evèque d'Evreux , auquel il dit , à la 
£jQ de fon épitre , qu'il a une grande eftime pour 

U 
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Ift Maîfon de Carrouges , appartenant à fon Emi-* 
ncnce , & qu'il prie Monfeigoeur de le recon- 
naître pour le plus humble de ceux qui en ha- 
bitent les environs. . 

Il eut aiTez d'amour propre pour fe regarder 
comme l'un des meilleurs Poètes de ion tems » 
& voici l'éloge qu'il fait de lui-même dans TEpître 
que nous venons de citer. Si je n'aipenfédu toutpow- 
voir Jatisfaire j au moins comme marchant des pre^ 
■ miers jj*ejiimc mettre (les Savans) en ^ bon appétit^ 
qu^apres pluficurs autres par divers bons efprits 
quelquefois publiées j ils pourront retenir encore de 
€e premier mets quelque gouft ^ non du tout indigne 
de leur avoir autrefois çfié préfenté le premier. 
Cependant cette Pièce n'eft , qu'une mauvaife 
imitation de celle de Sénèque y 6c nous nous 
bornerons i en citer quelques morceaux , tels , 
par exemple , que la fcène où Clytemnejlre gour- 
mande vivement Electre d'avoir fauve Orejle. 

Clytbmnïstre. 

Malhenccure Eshoncée , à res meilleurs parens 
folle G. . . ennemie , à quel propos , aux rans 
Des hommes t'es- tu. Vierge, en public expofécî 

•£ L £ C T R X. 
l'ai chafte la maifon d*Qne P. . . lailTée. 

•Clytemnbstrx. 

Qui ce croira, pudique? 

Tome XIL Part. IL E 
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I 

Eogcndi^e de loi. 

Clytimnestre. 

Avife de parler plus fagement à moi. 

. £ L E C T R I. 

L*ai-je de toi appris? Ikc. 

Pages j dit plus bas la Reine , eh parlant de 
cette même Electre qui lui demande la mort 
qu'elle ne veut pas lui accorder , parce que ce 
ferait lui faire grâce. 

Pages , prenés ce xnonftre de queirtne £bit jettée 
Hors ce pais iei , qu'elle foit garrottée , 
Et qu'elle me foit mis, hors Miccoes bien loin 
Dans le lubre détroit de quelque mauvais coin , 
Afin que la prifon donte cette ignorance » 
Et que céte-ci paie à cét*heure préfente . 
L'enchère de fon chef: l'époufe & ferve auffi / 
Captive de fon Rot : qu'on me Tatcraine ici » 
Pour Tenvoier après mon feu épous Atride. 

Cette captive eft Cajfandre qui répond : 

Qu'on ne me traîne point : les marches de ma guide 
Je devancerai bien , je me veus avancer 
D'aller à mes Troyens la première annoncer 
L*Océan tout rempli de naus écarcelées , 
Et Micènes ravie: & quf après le& mêlées 
Des Pergames détruits ,, le Roi de tant de Rois 
Comme il feit mourir Troie» eft mort à cette £b1s 
Par fa fraude & courrous d'une adultère famé. 
Je ne retarde en licn » féparés-moi mon ame 6cc. ^ 
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Tel était le ftyle de ce Poète qui dans refpoic 
de palTer pour un génie fupérieur , s^eft avîfé de 
mettre des vers de feize fyllabes dans la bouche de 
cette Caffmdre que nous venons de nommer. 

Voici les noires foeurs ^ ont Içiifs foett fanglans forcenées ; 
£Ii*s rouent en leur gauche main un adnii brûlé flambeau » 
Leur ris étincelle inhumain : leurs flancs font ferrés d*un 

bandeau 
De noires lÊmes tout ronflî : 8c des nuiéh les fraieurs mur- 
murent 
Diceuz les palus entourés ï 8c Toiçi k la(K vieillard 
Sus les bord^ des flots conjurés , qui ne fuit le branle raillard 
De l'eau , toutefois oubliant fâché des maiheurtés futures , 
Dardain Ce gâudit , en riant joieus de telles avantures. 

Que veut dire Toutain dans ces longs vtts^ 
ou plutôt dans cette profe mal mefurée ? Un 
certain /izj Poly la concevait- il mieux que nous 

quand il lui a écrit. 

» 

Sur rhélicon facré du troupeau de la France 
Un tragique lierre ombragera tes vers , 
Mon Touuin , aujourd'hui que ftous rens découverts 
Les tragiques malheurs en leur prime apparence. 

Si qu*épandront le los de la doâe éloquai|ice 
« Les vagues aux deux bords de Neptune divers » 
Et de-là plus avapt dedans tout Tunivers 
Defira du Dicis la morcelle iirrogance. 

Ainfi le premier trait de ton naiflant honneur 
Oraé de ton favoir, fc fait voir le vainqueur 
Du Romain ornement & de Tantique gloire. 

El 
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CsLt Pallas t'a foufflé fa divine douceur 
Pou^r engravcr des Dieus & des Rois la fureur 
IbcSus les faines autels d'éternelle mémoire. 

~— * — >■-■- -, . ^^ . . ,- . 1 ■ -^-r " 

i 

Z£^ FEMMES SALÉ ES j 

f AKCB ANONYME EN UN AcTB ET EN VeKS; ' 

J 

V^ E TT E Farce , imprimée en car^âèrei gothique ; 
cft placée à la même époque , c*eft-à-dire à Tannée 
1558^ Se Ton croit quelle était du nombre dé 
celles que les Enfans Sans^Soucî jouaient fur des 
échafFauts que l'on élevait dans certains endroits 
de la ville de Paris. 

Marceau eft fâché d'avoir une femrne trop 
douce, fon ami Julien eft dans le même cas, & 
tous les deux vont trouver Maître Maté auquel 
ils confient leur chagrin. 

Maître Macé. 

Il les faut falier (êulemenr. 

Julien. 

Saller \ que dites- vous ? comment 
5eroie&t*elle$ aigres à ce point t 

MAÎTRE MAci; 

Qui leur bailleroit fel à point » 
On les amenderoit vr^ymenr. 
Sàvés-vous pas certainement 
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Que quand les vivres font trop doux , 
Soit en potage » chair ou choux , 
Il les faut faller bravement. 

Les maris font de cet avis , donnent une piftole 
au Dodeur , lui amènent leurs femmes , & fe 
retirent : celui - ci commence par fe moquer de^ 
deux imbécilles qu'il a dupés , & confeille à leurs, 
femmes d'être maîtreflTes à la maifon , ce qu'elles. 
promettent avec grand plaifir. Les maris revien- 
nent , elles les traitent de vilains j de gaudijjeurs 
infâmes ^ de malheureux qui ont affe:[ peu de cœur^ 
ajffhi peu d'entendement pour les donner à faller 
comme des trippes ^ elles, les battent & s'en vont 
en leur annonçant que de tems eutems elles les 
carefl^ronr avec la même douceur. 

Au diable, le fallage ^ s'écrie Mçrceau qui 
d'accord avec Julien j demande un autre remède 
à Macé j mais Macé ne fait point deflaller les 
douces qu'il a fallées , & les deux maris font 
obligés de prendre leur parti. 

Gr bien il nous faut endurer ' 
Sans aucunement murmurer? 
Aipfi celui ne fe cootçnte 
P*ane feihme douce & plaifante 
Qui faiû un honnedc devoir , 
Mérite ( comme vous àvés pu voir ) 
D'en avoir une fort fafcbeure , 
Mai pbitànte & «al gracieufe :^ 



\ 
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Et vous en veuille (buvenir. 
Adiea jufqu'au revenir* 

Cette Farce n'eft remarquable que par la fingu- 
larité de la plainte des deux maris. Il y en a 
• peu qui foient 'dans le cas de s^ennuyer de fa 
douceur de leurs femmes. 

Jacques G r é v i n., 

- Il naquit à Clermont en Beauvoifis , vers 1 540^ 
& à peine avait - il atteint fa quinzième année , 
qu'il devint amoureux de Nicole EJHenne j fiUè 
de Charles EJlienhe j Médecin ^ Se petite -fille Se 
nièce des f&mQixK Robert Se Henri - EJlienne ^ Im- 
primeurs. Il fit pour elle un très -grand nombre 
de Pièces galantes , imprimées fous le titre de 
V Olympe ; Paris , 1561. Sa Mufe ne fut pas 
accueillie , & il eut la douleur de fe voir en- 
lever fa maitceffè qui fut mariée à Jean Liébaut ^ 
Médecin , Auteur de la Mai/on Rujiique. Grévin 
fut très-affljgé de cette préférence, & en exprima 
tous fes regrets dans quelques morceaux de pocfie, 
qu* il intitula Géladacrie ou Mélange de ris & de 
larmes. Il étudiait auffi en Médecine , & à vingt- 
deux ans, il reçut le bonnet de Dodeur , titre 
qu'il juftifia par des connaillances fi étendues , que 
la Duchelfe de Savoie lemmena à Turin , lui & 
fa femme : il y fut coût à^ la-fois & le Médecia 
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de c^te Princeiïè » & fou Confeiller dans les 
aifBtires les plus importantes : il y mourut avant 
trente ans » le 5 Novembre 1570» La Diicheflè 
iui fit faire des funérailles magnifiques ^ prit foin 
de fa femme , ainfi que de fa fille ,, & dit hau-* 
tement qu'en perdant Grévin j elle perdait non* 
feulement fon Médecin pour les maladies du corps, 
mais fon confolateur pour les maladies de Tefprit* 

Ses occupations ne Tempechèrent pas de fe 
livrer i la Poéfîe y Se en 1 5 y8 , il donna la Tré-^ 
fonèrc qui, deux ans après, futfuivie de la mort 
de Céfar & des Esbahis : ces trois ouvrages aug- 
mentèrent la réputation dont il jouiilait à jufte titre» 
& Ronfard lui adreflà les vers fuivans : 

' £c toy y Grevtn , après , toy , mon GrcYÎn » encox 
Qui dore ton menton d^un petit erefpe d'or» 
A qui vingt*dseax ans n*bnt pas elos les années ^ 
Tti nous as toutes îoh les mu(ês amenées , 
£t nous a fiif montés , qui (ômmes ja griTons «. 
jLt qui penfions avoir Pbabus en nos ftuifons.. 
Amour précifément te blefla. la poitrine 
Du dard venant des yenx d'une beauté divine 
Qu*ea mille beaux papiers tiv as chantée, a&t 
Qu*une (i belle ardeus ne pxenne jamais fin. 
Fuis tu voulus ùnw des herbes k^ narare ,. 
Ta te £$ Médecin, & d'une àtdfcnter cive 
DoublenKnr agité , tu appris les meftiers 
D*Apollon que }*eftijne, & te fuit volontiers 
Afin qu'en noftrc France un feul Grevîn aiTemUe 
La doâe médecine &: les vers tout enfèmble. 

E4 
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Par les herbes de la nature ^ Ronfard ienten4 
parler des thériaqaes & aUxipharmaques de Nicandrc^ 
Poète Grec , traduites en vers français par Grévin^ 
Se imprimées à Anvers en i j8S ^ chez Chriftopht 
Plantin. 

Notre Poète aurait eu fans doute une àts pre^ 
mières places dans la Pléiade de ce même Ronfard, 
mais celui-ci s'avifa de maltraiter les Calviniftes 
dans fon Difcours fur les misères du t^ms ; Grévin 
était de cette religion, &c de concert avec les 
Miniftres Rochechandieu ^ & Florent Chrétien j il 
compofa contre Ronfardlz. plus grande partie d'une 
pièce ingénieufe , intitulée le Temple^ 

Grévin ne fit plus de vers galans depuis le 
mariage de Nicole ^ mais il continua d'écrire > 
tant en vers qu^en profe , & outre fes ouvrages 
dramatiques j nous avons de lui les Regrets de 
Charles d* Autriche fur le mauvais fuccès de la 
guerre qu*il fit à Henri II y 8c qui finit par le Traité 
de Chateau-Cambrefis. Ce petit Pocme eft imprimé 
avec une defcription du Beauvoifîs, accompagnée de 
plufieurs épithalames fur les mariages des Prin- 
cefTes de la Cour de France. Il nous refte auflt 
de lui un difcours y en vers , fur les hommes illuftres 
de la Maifon de Médicis ^ avec les Emblèmes 
ai Adrien Junius & de Jean Samèrïcus^ 

On trouve dans cçs divers écrits des traits qui 
prouvent quç Grévin était né avec beaucoup d'ef- 
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prit , Se qui juflifient ce que Damoifdle Marguerite 
2>. Z. lui dit dans une ode qu elle fie en fon 
honneur. 

En :toî le ciel efplandîc 
Tout y fa largefTe féconde p • 

A l'heure qu'il te rendit • 

, Nouvel hoftc de ce monde i 
De ce jour il te fit tel 
Pour eftre après immortel 

Et nous donner à cognoiftre ,. 

L*heureux afpeâ de ton .eftre; 

Car foit que plus gravement 
Tu rendes François Nicandre , 
Ou parles du branflemenc 
Qui par compas vient eftendre. 
L'infinité de fon vol , 
Deflus Tuti & l,*autrepol. 
Soit que d'une belle hiftoire 
Tu ramènes la mémoire» 

Ou foit que faicb amoureux 
Tu Fredonnes fur ta lyre 
Les accens plus langoureux 
De ton doux-aigu martyre» 
Soit que rempli de fureur 
Tu ralumes dans ton coeur 
Une ââme plus hardie 
Pour fonncr la Tragédie. ' 

Soit qu'un peu plus rabai/lé , 
Repréfeatant le vulgaire. 
Tu nous aye compalTé 
Des vers , afin de complaire ; 
En tes plus doâes écrits , 
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Aux uns êc aux autres cfpris : 
^ic que tu plorcs & ries 
Dedans tes gelodacryes. 

Tu fais tout fi doâemenc 
Que nui n'eft qui ne d^fire 
Ton heuf eux lancement , 
£t qui ne t'aime 9c admire : 
Qui ne reeognotfle auflî 
Naiftre en foy ce doux (ouci 
Qui dans mon cœur , dans mon ame 
Déplus en' plus (ê renflame. 

On attribue à Grévin nue Comédie , intitulée 
la Maubenine j Se qu'il prétend qu*on loi a dé- 
robée y mais on croit qu a 1 aide de fa mémoire 
& de fes brouillons , il en compofov^ne nouvelle 
fous le titre de Isl Tréfonir^ : cette préfomption 
eft fondée fur un paflàge de ï Avant - Jeu qui 
précède la Pièce. 
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LA TRÊSORIÈRE, 

Comédie en cinq Actes et en Vers. 

PERSONNAGES. 

L O Y S , Gentilhomme. 

RICHARD, Serviteur. 

Le Tréforîer. 

MARIE, Fille-de-Chambre de la Tréforière. 

Le Prorenotaire. 

BONI FACE, Serviteur. 

CONSTANTE, Tréforière. 

SULPICE, MarchanjJ. 

THOMAS, Serviteur. 

JLIans V Avant' Jeu que nous venons de citer, 
Grévin prévient le fpeâateur que fon intention 
n*eft point de méfier la religion dans le fubjet des 
chofes faincles ^ que les Poètes ordinaires ont 
amufé le peuple avec les farces des plus ignorons 
Bafteleursj que ceux qui vont l'entendre demandent 
un autre genre d amufemens » & qu'il a eftimé 

^ Que la gcQcilIe poëfie 

Vcult une matière choUie 
Digne d'efiidnife aux efcrtts 

o 4» 



y 



7^ Histoire Universblie 

De ceux qui ont mcillears esprits. 

N*accendés-donc en ce Théâtre . 
Ne Farce , ne Moralité , 
Mais (eulcmciit l'antiquité 
Qtii d'une face plus hardie 
Se repréfcnte en Comédie; 
Car onc je ne pourroy penfer 
Qu'aucun (e voulût courroucer 
Encontre nous , fi pour mienz faire 
Mous voulons aux doâes complaire. 
Or fâchés qu'en tous ce difcours 
Nous repréfentons les amours , 
Et la fineife couftumiére 
D'une gentille Tréforiére 
Dont le métier eft découvert 
Non loing de la place Maubert: 
Vrai eft que le Protenotaire 
Principal de tout'cefte affaire 
Eft de noftre Univetfité. 

ACTE PREMIER. 

Loys entretient Richard de Tamour dont il brûle 
pour la Tréjorière : fon mari doit s'abfenter pour 
quelques jours, il attend ce départ avec la plus 
vi,ve impatience j mais ce mari lui doit un quartier, 
& il charge fon valet d aller le toucher, même de 
lui en payer un intérêt 

S'il veut faire le rigoureux; 
Car à ces braves glorieux 
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11 faut quitter une moitié 
Pour avoir l'autre. 

Richard lui promet d*èxécuter Tes ordres avec 
le plus grand zèle , & â peine a-t-il difparu qu'il 
s'exprime très-librement , non-feûlement fur fon 
compte^ mais fur celui de la Tre/brièrc. 

Mon maiftxe a bien ce qu'il lui faulr, 
Encore qu'il ait le cœur bault, 
£t qu'ilne veuille eftre domté » 
Si eftre qu'il efl furmooté 
Fat une femme aufC commune 
Que les divers cours de la lune. 

Elle peult tant envers mon maître» 
Que par babil ellTa faid eftre 
Vtï parangon de pauvreté : 
£t fous l'ombre d'une beauté 
Qu'elle vend plus cher qu'au marché^ 
£He Iny a ja arraché ! 

Les biens , l' honneur & les amis t 
C'eft ime mer ou il 4 qus : 
Mille tréfors qu'elle dévore 
Sans les regorger & encore 
Qu'il lui donne tant qu'il vouldraj 
De rien plus il n'en adviendra 
A mon maiftre qu'elle défoic ,, 
Ny a elle qui le rççoit. 
Et cependant mille langueurs 
£t milles amoureauz vainqueurs • 
Tormentans Ton cueur atcizé^ 
Je penfoy qu'il foft plus ruzé. 
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Veu qa*il a tant hjncé les annet 
Les courcifans 3c les gens d'armes i 
Mais les plus fins y font trompés » 
Et les plus légers attrapés 
Tant feulement fous rappârepet 
D'une légère jouillaBce : v 

Encore fi pour fa beauté 
Elle valloit le décroté 
Je dirois : mais quoy ? (êulemcnt 
La façon de Thabillement 
V^ult autant que la bague entière; 
£t bien , c'eft une Tréforière 
Laquelle par fon doux parler 
Sçait bien un homme emmiéler : 
' Mais par ma foy , j'eftime auune 
Me marier y & fuis content 
Encore plus de mes amours 
Que non pas hiide fon velours. 

Le Tréforier paraît , ordonne que ron felle fon 
cheval , & témoigne le regtec qu'il a de s'éloigner 
de fa femme dont la undte jeunefft 

Ne pourra porter la détreffe 
De fon abfence : 5c puis ces gens 
Qui font foigneux & diligens 
A tromper uâe créature 
Qui fera fimpte de nature. 
Vray que je tien tant de ma femme 
Qu'avant me faire un casinfîlme^ 
Pluffoft endareroit la mort, 

Richard samufe, à parc ^ de la bonne foi du 
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T/éforier y laborde , & loi demande de Targenc 
pour fon maître \ le Trcfmer répond qu*îl n'en, a * 
pas y mais lofFre d'un intérêt 1 adoucit ^ & il con«^ 
fent i donner cent écus fur lefquels il en re- 
tiendra vingt-cinq : il rentre pour arranger cette 
affaire, & Marie vient fe plaindre que le Prote-^ 
notaire ne pafle plus devant la maifon de fa mai- 
treile , que l'afagâ des hommes eft de fe moquer - 
des femmes qu'ils ont àbufées^ & que la Tréfo^ 
rière eft allez dupe pour garder fon cœur à un 
jeune lEcolier qui veut être aime à crédit j tandis 
qu'elle pourrait prendre le Seigneur Loys qui a plus 
d*écus en bourfe que Vautre n*a de deniers. Richard 
l'écoute , elle Tapperçoit , & meurt de peur qu'il 
ne l'ait entendue y mais elle en fera, quicte pour 
ce qu'elle a dit ^ & elle l'emmène > fous prétexte 
que fa maitreflfe délire Iiîi parler. 

A C TE I r. 

Le Pratenotaire s'entretient avec Bonifaee j du 
pceflànt l>efoin dans lequel il eft de trouver de 
î'argentyJBaai/^^s'encharge^dcen effet, qœKjues 
inftans après ^ il obtient cent éa:rs dé la Tréforièrc 
qui fe trouvtr trop heureufe que fon amant veuille 
bien lui avoir cette obligation. Notez qa'elle vient 
drovoirune entrevue avec Mchard<\m lui a fait des 
propofitions.de lapait de fon Maître > qu'elle l'attend ^ 
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& qu'elle compte bien fe dédommager , à fes accent i 
de la fomme qu'elle vient de remettre à Boniface : le 
lefte de laâe eft rempli par une fcène entre 
Sulpice Se le Ttéforicr que fa femme {pireflè de 
partir , dans la crainte que la nuit ne le fùrprenne' 
en chemin, ^arie refte feiJe , & avoue qu elle 
iefent du goût font Boniface qui, de fon côté, 
paraît en avoir pour elle. Ainfi , ajoute- t-elle : 

- Je n'ttfe moy plus de radeflê 
. . £n foD eodroiâ , car ma maitreflè 
Dit qu'il foc faUlt point refafer 
Ce qui ne Ce peut onc ufer. 
Audi eft-ce une grand'folie 
Que d'engendrer mélancolie : 
Nous n'aurons pas toujours letcms 
Pout rendre nos defirs contans. 

A C T E .111.. 

Loys fe plaint qu'il n'y a plus d'amis , ôc que 
l'argent feul fait tout. Son valet vient le trouver , 
lui rend compte de fes àrrangemens avec le Tré^ 
forierj & ajoute que la Tréforièrc défire une chaîne 
d'or : Loys ordoxu>e à Richard ^ de lui remettre^ 
cinquante écus pour ^ avoir une , & fe retire. 
Quelques inftans après , arrive le Proténotaire qao 
Corifia^^^X ^'^ft le.npm de la Tréforiire) attend 
avec la plus vive impatîehce.. Il lut jctre jm.amour 
éternel , elle lui r^ppud que jamais elb n'aimera 

que 
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i^u^ lui , ,& le fait encrer che2 elle où il refteta cà^ 
ché jurques au moment du dépaii de fôn mari; 

Richard entend cbtte tonverfation i& fe promet 
bien d'en inftrùire fon Maître \ cependant il aborde 
la Tréfonère^ diflîmule avec cjle ^ lui remet les 
cinquante écus pour la chaîne £c la prie d'accôrdet 
à Loys un rendez- vous qu'il ne peut obtenir qad 
pour le lendemain^ 

Parle corps bleu ^ s^êcrîé-t-il au moment où cette 
femtne le quitte , elle ne demande que les écuSi 

m 

Les careflè^ , les iriigiiaHifes ^ ^^ 

Les bon- jours & ks gaillairdi(ès ^ 
Le doux accueil , le devifcb 
Sont les moyens d*apriVoifer , 
£c en ceftc façon moh niaiftre 
£ft aux retz : mais & je puis eftrb 
Efcouté » il aulra vengeance 
De toute ceftc grand'defptniè, 
£ncore ce beau Tréforier 
£t ce Cdqu fe fait priët 
. Oc il éft k plus diligent ^ 
' £c fait acroire cjub Targênt 
Qu'il m'a baillé n'eft pas à luy t 
Je lui ferai dire aujourd'hui 
Celuy'<)ui a iâangé le lâfd 
Si je le puis tenir à part* 

Pour entendre ces derniers vers , il faut favoîr 
que le Tréforier a protefté à Richard qu'il avait été 
obligé d'emprufltet dé Targent à Sulpice pour payer 
Tome ilL Part. Il V 
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Je quartier ait Seîgneut Loys j Se que Sulpiçc i& avak 
voulu le prêter q'u*à un crès^gros interêi. 

ACTE I V, 

-Loys. 

Amour'prcfflier de notre vie 

Invene» la boarcllerie 

Et ciuaaté , oomme je ctoj i 

Car affez en>inoy j*appcrçoy 

Combien fa r^ge eft redoutable. 

Moi qui fuis le plus miférable 

Qui foit en ce monde vivant. . 

Je fuis ébranlé comme au vent ^ , 

Je fuis erpoiod ai tormcnté ^ 

Pemi*mort» rompu, tranlporté^ 

Tourné dans U roue d'amour >; 

En mon efprîc ne £ui réjoiir 

Aucun repos , je fuis jà las ^ 

Là , je fuis ou je ne fuis pas 4 

Mon efprit n'eft là ou je fuis , 

Je yeux cela que je ne puis t 

Vivant & mourant je demeure : 

Ce qui me plaît «» en la même faeur^ 

Me tourne en mefcontcnremcat , 

Tant déjà l*amourettx tormenc 

S*eft acquis fur moy de puiflaoce^ 

Il me met en route » il m'élance » 

U défire, il ravit ,' il tient , 

Ce qu'il me donne , il le retient : 

Il méfait à llnftant deiSure 

Ce que luy^roefme m'a fait (mt, 

Et roeuvre fai^é à fa pourCiitc^ 

Eft tout incontinent détruite» 



Ce morceau eft imite ^ ou plutôt traduit pref-* * 
qu*en entier de Plante j&c l'Auteur l'a placé datil 
la bouche de Loys que.iiic/^ri vient d'inftruire de 
la perfidie de Confiante. Cependant il nie peut y 
croire & fe fait répéter plafieurs fois la mêine chofô 
par fon Valet 5 mais celui-ci a tout entendu > & 
fur fon témoignage ^ Loys prend le parti d allet 
fe venget du Protenotaire dans la maifon même dt 
Con/hme^ 

K î C H A ÏL V. 

. • 

Monfieur , Monfieiu ,. liiaftôns iç pas ^ 
Le Tréforicr cft à la porter 

L O Y s. ' 

Ça , ça 9 faiôes-moy bbttne tfcorte ^ 
Qu'on me luy fende le^ nafcauz. 

R J C k A R D. 

Je vent • cot&me des bécaftcattZé 

Enfiler celle Tréforicre , 

Le Tréforier , la Chambrière içcè 

Le Tréforier effrayé , fe retire chei lui ^ âccottl-* 
pagné de Sulpice aVec lequel il caufait i^Loys Id 
fuit j fécondé à^ Richard & de Thomas qui eft venu, 
le teioûidire : Marie é^uvantée 5 fott de la maifon 
& inftruit le fpeâateur que le Tréforier eft entré 
ùi&L Confiante avec tant de précipitation, qu'il Ta 
farprife avec le Protenotaire : ce derniet avait liie^é 

ï a 
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Boniface avec lai, mais Boniface fe fauve &15'cft 

félicite. 

Quand f ay tmiy ce bea« mefoage » 
^iiiii qu'un homme de courage , 
J'ay gaigné le premier au foio. 
Les jambes fervent au befoin » 
Encor n'ejfl-il que toujours ef):re : 
Mais pardicu cependant mon Maître 
£ft pour les gaiges demeuré » 
Et moy un pe& plus aâeuié 
Que je n*eftois. 

4 

Marie lui reprcfente qu'il n*auraît pas du le ' 
laiiTer dans l'embaras , mais Boniface aime à 
vivre , & trop heureux d'en être quitte pour la 
peur 9 il fe promet bien de n'y pas retourner une 
féconde fois. 

A C T E V. 

Le Tréforiet demande grâce à Làfs qui veut le 
dénoncer à la Juftice pour lui avoir pris des intér^êts 
trop forts fur le paiement de fon quartier , & Loys 
jie pardonne qu'à condition que cet ufurier lui ten- 
dra , non-feulertxent la quitance qu'il lui a donnée , 
mais encore les cinquante écus qu'il a remis à fa 
femme pour avoir une chaîne d'or : de ion côté ^ 
Richard capitule avec Sulpice auquel il fait donner 
de l'argent, & les quatre Interlocuteurs quittent la 
fcène fur laquelle ils font remplacés par le Prote^ 
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notmre^ 8c Boniface. MdU .que dkabU j loi dit fon 

Maître , ' 

Mai$> que diable es-ra devenu ^ 

Ce pendant 

B O H I F A C Sf 

J'eftois détenu , 
Combattant contre deux Touhlars ; 
^ «Pardiea^c'eAoieot deux grands pendar» 
Qui m'euflent arraclié la vie, 
Du corps , fi n'çuft cfté Tenvie^ ' 

Qp'avoy de vaillanuneot défendre » 
Si bien que je leur ay fait rendre 
Tout le courage avec les armes , 
Encor que ce feuflbit Gcndarities. 

Sort Maître avoue qu'il a tremblé comme une 
j^euille d'arbre j mais il en eft <îédt>mtnagé par les écus 
de la Confiante à laqiielfe il n'en tendra jamais un 
denier. 

Marie termine TAâre ^fe félicite de voir que fon 
Maître n'ira pas en prifôn, mais elle prend .le parti 
de TQTionc&ck Boniface & de choifk un amant plus 
difcret > 

Car voilà » Ton n*eft jamais. &ge 
Qu'après Tes plaits : c*eft-là l*ufage 
Du tems qui court , & {tout vray dire ,, 
Ma MaitrciTc veut toujours rire 
Au premier venu , c'eft tout un , 
Autant aux nobles , qa*au commun^ 
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Mais il faut aller apprefter v « 

Ix banquet : de vous inviter , 
Mcficignçars , j'auray bonne covie » 
* Mais, Ânenda^ la compagnie 
•Qui eft céans , mangçroit bien 
te Tréforier & tout Ton bien. 

Les détails 4ans lefqaels novis fommes entrés ^ 
font plus que foIKiàns pour faire connaîtra ^ vef^ 
fificaûon de Grévin ^ &: le peu de décence qui ré-» 
gnait alors fur le. Théâtre : la Tréforùrc ferait au- 
jourd'hui du nombre de ces Pièces que Ton fe per- 
met de jouer dans des fociét^s particulières , & 
Ion ne fé rappellera pas fans éeonnement , qu'elle 
^ été compofée par ordre de Henri, II ^ pour ctre 
repréfentée aus; npces de fa fill^ y la Ducheffe dç 
lorraine ; enfuite elle fut donnée au Collège de 
Beauvais , & dans ce tems^là , fans doute , on ima* 
ginaic que pour inftrnire > ou pour corriger > il ne 
fallait ni adoucir le tableau des mauvaifes mœur^ » 

pi raccompagner de léflexions morales.. 

^ • 

CÉSAR,, 
T^AGij>iE J5N CINQ Actes. 

Cj E T T E Pièce fut jouée aa Collège de Beauvaî» 
à Paris , le 1 6 Février 1 5 ^o , & Grévin dit , dan« 
fa Pçéfacç , <jue bien des geiis courent q^i^'il l^ayoit 



prife'du laùn de cdk de Mura > irnus qu'ils recon- 
nurcnt bientôt que cela était faux ^ 

Le fa|ct de cette Tragédie eftfi connu, que nous 
nous contenterons de remarquer avec Z, M* D* P. 
que la Poéfie en eft faible y & la conduite fans art , 
mais qu^D Ton y trouve quelques morceaux nobles , 
& d'autres intérèflans. 

Lepûicci^reft cbmpofé^des Sotdsrts de Céfar ^ Se 
yoici de quelle manière il s'exprime dans une d^s 
fiirophes du premier Ade : 

Il eft glorieux d'entreprendre 
He chemin foulé d'Alexandre ; 
La force ne yieât d'âiitre part 
Que de gloire : lo/fqa'un Soldarc 
S*e(l rais devant les yeux la gloire » 
U tient à-demi k viâ:oire« 

On diftinguè les vers iîiivans datls. an Mono- . 
logue de Brutus j ait fécond Aâ:e. 

Rome ne peut fervir , un Brute vit en elle ^ 
Et cache dans foa coeuf une statique c^ueretlb. 
Ce n'cl^ aflêz qu*uii'Bf«te ait arraché it$ maiai 
D'un Tarquin orguiUeux. l'Empire des Romains^,. 
Rome ne peut fervir : Je neveu ne mérite 
Eftre héritier du nom» fi l'aïeul ne rcjBciic 
A fuivre Tes vertus , & fi ^ avec les, bien* ^ 
IL nejhontre le cœut de tous fcs Anciens. 

Qa lit dans le Ckœurdu même Aâ:e i 

fortune qui » entre Ces msnns , 
Va,pèlc^mélaac les bumaios ^ 

F4 
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Trop fouvcnt de trompeurs breuvages 
Enivre les plus grands courtes* 
Fortune ne fuit pas toujours 
Egalcn^cnt le mcmc cours ^ 
De cette Décffç inconftante 
^ La main eft perfide ac puiffante. 

le même Chœur s'écrie après la mort 4e Céj^i 

Ah l la nature eft plt^s marâtre - 
Aa^ honunes qu's^utres animale, 
£ç femble que par les tra^vauz ^ 
Nous payons aflèz la rai&B 
Qu'elle nous donna. • . . ^ 

Cieoyens^ dit^ Cajjius en montfant un poign^r^n 

Citoyens , voyez-.ci cettç d^ue Cinglante ; 
€*cft elle. Citoyens , c'efl: elle qui fe vante 
Avoir fait Ton devoir , puisqu'elle a ma/Tacri 
Celui qui 9»éprif^t votre pouvoir (acre. 
Venez au Capitole , niiez en diligencç 
Reprendre de vos droits l'entière jouiflancc» 

De fon côté , Antoine fait voir la robe de Céfdi^ 
ic anime fes anciens foldats à venger k mort d^ 
leur Maître*. 

£t voa!L» braves foldats , voyez » voyez qui^l^art 

On nous a fait : voyez cette cobe Cinglante , 

C*eft celle de Céfar qu'ores )ç vous pi^lcnte : 

C'ed celle de Céfar , magnanime Empereur , 

Vray Guerrier entre eaus , Céfar qui d'un. grand cqNi)it' > 

S*acquit avecqqie vous Tenciite jOiuiâàncq 

pu mondje dcc» 
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GrtVm a auffi répanda quelques maximes dan* 
^ fa Tragédie , tellôs , par exemple , que celles-ci : 

Celui qu'an chacun cramt , doit Te garder de tous. . 

Ah ! qu'il cft mal-aifé de régit liberté l 
' ' ....... Lapcot 

Ne trouva jamais lieu , finon en petit cctur. 




LES E S B A H I Ss 

COMÉDIE ÇN CINQ ACTES. 
E NTR E-P A RIEURS. 

JOSSE, Marchand. ^ 
MARION, Lavandière. 
ANTOINE, Serviteur, 

yAdvocat. 
Le GentilhommeA 
JULIEN, Serviteur.. 
PANTHALEONE, Italien, 
MAGDALÈNE, Fille deGiRAR©^ 
CLAUDE, Intriguante. 
GÉRARD, Marchand. 
AQNÈS ^ Femme dç J o s s b^ 

J E ne fuis pas îcy vcn\;i 
Pour vous conter par le menu » 
Jx difcouts delà Comédie : 
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Car ce (croit oftcr Tcnvie 
Que chacun éc vous doit avoîf 
De nous entendre & de noas votr ». 
Attendant qu'elle foit parfaire , 
Je viens de la pasc du Poète &e, 

r 

Les vers fui vans font une critique de certains 
Bateleurs <jui en impofaient au public par leurs 
Trjgédies forcées j ou leurs Farces moralifées j Se 
cette critique eft accompagnée d'un pcrfifflage de ' 
Grevin fur quelques femmes qui , dans la crainte 
fans doute d être accufées de lui avoir i^urm le 
caradtère de la Trejhrière'j lui savaient reproché 
d avoir dit qu'elle demeurait non loin de la Place 
•Maubert, Ainfî le Poète > continue le Prologucur^ 

N ofe mettre en efcript la rœ 
Od il a cède afFaire vue. 
Craignant leur donner quelque cnnuy i 
Ce nohobflrant j'ay fceu de lu y 
• Comme une cbofe bien (ccretre , 
Que ccftc Comédie eft faicbe 
Sut le difcours de ()Mclque amour 
Qui s*eft conduit au caicfour 
l>e (ainâ: Sévrin : mais je vous prie / 
D'autant que vous iavez envie * 
D'f ftre fecrecs , de tenir coy : 
Car je voy cy derrière m»y 
Le Sire Joât : que perfonne . 

Ne falfe que trop il foubçonne ^ 
Car notez qu'il cil fiancé , 
Pourtant quïi a toujours penfi 
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Que Madame Agnès edoic morte .: 
Mais il fera y avanc qu'il force 
De ce lieu , que fommairement 
Vous cognoiftrez tout foa torment. 

En effet , la pièce commence par une complainte 
de ce Jojfe^ vieux Marchan4 à qui un GentilKomme 
a enlevé fa femmç &: fon ^rg^nt : mais ce ncfi;^ 
a)oute-t-il ; . 

Mais ce n'eft qoe le tenir qui court : 
Toujours , toujours ces gens de coufc 
Nous payent en telle moonoye 
£t ne s'en vont jamais fans proye , 
N'eftimant l'homme vertueux 
Qui ue defrobe ain(î comme eux. 

On apprend au dénoûment que ce raviffènr 
n*eft autre chofe qu'un avanturier , & point du 
tQUt un courtifan : on juge aifcment que ceux de 
Henri II ne refTemblaient pas à celui dont parle 
Joffc y mais ordinairement un mari dans fa pofi- 
tien , ne ménage pas plus Thonneur des autres , 
que Ton na ménagé le fien : on penfait ainfi dans 
le quinzième fiècle ,_ fi Joffc eût vécu dans le 
dix - huitième , Yraifçxnblablemçnt il 3»urait eu 
moins d bumeiir. 

Cependant il a jette les yeux fur Mptdelon j fille 
de fon voifin Gérarc^y il eft fiancé avec elle , Se U 
meurt d*envio à% l'époufer , mais Madelon n'eft 
f as 4q (on avW Sa fef va^ite Maxi&n pqnfe cooune 
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elle , & fbn projet eft de duper le bon homme 
Jojfe qu «lie flatte cependant pour en obtenir le 
Chaperon qu il lui a promis. Depuis qu'il eft amou-^ 
reux , il fait enrager fon valet Antoine ^ &c Antoine. 
fe range du côté de Madelon. Celle-ci eft adorée 
par un jeune Avocat qui fe croît au momenf. dé 
la perdre & qui ne peut revenir de {on chan- 
gement. 

Qu'on vienne •maîntcnaot vanter , 

Qa'on vienne maintenant chanter 

La foy des Dames &c. 

Le Gentilhomme lui çohfeille de la méprifer 
& de loubliet , mais il en eft trop épris pour faire 
cet effort fur lui - même , & Julien fe propbfe de 
le rendre heureux , à quelque prix que ce foit. En 
effet , il fe concerte avec Manon qui fait preodre 
à V Avocat un des habits du bon homme JoJfe ^ 
Se l'introduit dans la chambre d;e fà maitrefle: 
6^/nzr^ apprend qu'il y eft , regarde par une fente qui 
fe trouve il'kuys de tachambrettedefafUe^voit avec 
plaifir les^ avances que fon prétendu gendre prend 
fur le mariage , le rencontre un înftant après , & 
liii en, fait compliment : JoJfe protefte qu'il n^a 
pas vu Madelon de la journée , Gérard lui répond 
qu'il en a menti * & la querelle s'échauffe au point 
que les deux vieillards font au moment' de fe 
battre. 
^^i M<^£i§urs^ MejJkurSy patience^^ s'écrie Un 



/ 
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certain mcflèr Panthaléone j Italien ^ qui depuis 
quelque tems foupire fous les fenêtres de Madelon * 
Julien ne peut le foufFrir ^ &• fait croire à Gérard 
que c eft lui qui s eft déguifé pour s'introduire che5& 
fa fille : fe Gentilhomme paraît & foutient la 
même chofe : fur ces entrefaites arrive une femme 
que l'un & l'autre reconnaiflènt pour avoir été 
leur maitreilè; mais le plus étonné de tous, cefl: 
Joffe qui retrouve fa chère moitié dans cette 
femme : elle fe nienace de le faire pilorier en pleine 
halle j pour s'être voulu marier à deux à la fois ^ 
& il fe raccommode avec elle , par l'entremife de 
Gérard qui lui repréfente qu'il feut que la chèvre 
broute oà efi dit eft liée : Madelon fe trouve libre > 
& le père confent à lui donner l'Avocat. 

Nous ne parlons point de la Dame Claude j 
intriguante plilsr malhonnête encore que celles dont 
Plaute a fait ufage dans fes Pièces. Le Gentil* 
homme eft un de fes habitués ^ elle vient lui offrir 
une des beautés qui meublent fon Serrail, il l'ac^^ 
cepte , & un inftant après , il vient faire parade de 
fa prétendue bonne fortune. G*eft auffi chez cette 
Dame Claude que la femme de Jojfe s'eft retiréç 
depuis fon retour de Lyon où elle a été manger 
avec meflèr Panthaléone j l'argent qu elle a pris i 
fon mari qui fe trouve eiicom trop heureux 
qu'elle veuille bien lui pardonner* 
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Noirs ajoiudfons Que les exprcffions ne font pas 
plus décences que le fqn<i des caràâères , & ce* 
pendant cette ConiédJe eut , comme la Tréforière j 
l'honneur d être jouée devant la Ducheile de Lor-' 
raine pour lés noces de laquelle Grévin la com-» 
pofa par ordjre de Henri IL ^ile eft en général 
plus plaifan^ce quQ la première , 5i \q% Eiahiffemen^ 
de la fin nous pardiiïenc avQÎr fourni à M* dd 
Beaumarchais Tidée de Texcellent comique qui 
règne dans quelques fcènes de foti Barbier de 
Séville. Une chôfe encore à remarquer dans les 
Efbahis'y c'eft la quantité de Proverbes que TAuceur 
y a ernplpyés , & qui prefque tous font placés avec 
beaucoup d adtetTe > mais la^ Tréfatricre l'emporte 
du coté des détails , Se celle-d en offre peu qui 
jppus atenè paru dignes d'être cités. 

L'une ^ l'autre furent reprcfentées à k fuit^ 
d'une Satyre, que l'on appellait comniunément l^s 
Weaulx > Satyre plus ancienne que les Pièces d# 
Gt^lh ^ Se qui était une cfpèce de Prologue que 
i\>n domnak poiir amufèt les Speâateufs les plus 
impitens ^ tandis que. les Aâeors s'habillaient pour 
|ofie£ leurs rôles. 

: UarC<Mnédien vient fur le Théâtre , fait quelques 
icomplimens i l'aflemblée , & un Perfonnage „ caché 
'A&mhrb la tapiflferie^ lui adrefle les vers fuivans i 

Vraiment vous Hm ytaj » Capitaiiie L'Oifon. 



Ali l qii'cn^nds-je mocblea 1 c}ti'eft«cç qui itilo^rk l 

si je monte ane fois en ma h^ucc furie » 

Que diable l j'enbaccray qui font les ycaulx céans» 

r 

Le Caché. 

Je tremble comme un four : qa*il fera du fiens , 
Si quelqu'un d'entre vous lui porte de la paille. 

L« Prologueùr. 

Ah l corMeu î c'cft trop fait , il faut que je raffaillc. 
Demei»ez-là , Mcdieurs , Je vais !ê teftonnef. 
Cpcy me faievraiiûcnt grandement eftooner : 
Je l'ay cherché par-tout , allant de place en place , 
Et fi par la corbku ! je n*âi pu Voir fa face » 
Je croy , pour k certain , que c'eft quelque Démon 
Qui. fiqnc pour noas tenter. 

L S C A c II L 

O mon amyl c*eft itiofi. 

L B P.R OLOGUEUR. 

Efcoùtez : pyèz-vous comme ii rumine encore ? 

Le Caché. 

fiTdôixdZrt »ytz* vous cette groitè pécore r 

Le Prologueur, 

Pécore l par la mort ! ta mens i il n'aueft lieik 
Je fuis brave & galant , & fort homme de bien. 

X L E C A*C H É. 

mktx dpoc ;ic broâsi pour avoir de ca c^àiità ^ 
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Le Prologaeur.. 

Brofler l digqe merbcuf ! je ne vais pas attendre y 
Je vais bien faire Gille , ô c'eft un Go(>elin* 

Le C a c h i. 

Ma foy y votts dites vray » tnon pauvre Jobelin ! 

{Le Proïogueur regarde derrièn 
la tapijfèrie.) 

Le Prôlogueur» 

JBeftesl Meffieurs , adieu, -d'icy )e me retire , 
De peur qu'attendant trop , il ne m'advienne pire* 
Verc & bleu , quel fillaut l je le viens d'avifer > 
^t par ma foy , Ces dents il faifoit ëguifer, 
O digne vertubleu l quelle vilaine befte l 
Elle a , comme tin cocu , des cornes à la ccfté» 

Ce^ morceau ferc de prélude aux Corrivaujf^ j 
Comédie facétieufe de Pierre Troterel j Ecuyer , 
^eur àiAves. Jean de la Taille eft Auteur d'une 
Pièce de ce nom , donc ik)us parierons à fbn 
arcicle. 

J 

19 Mejlin ou Meclin de S t^ Gelais j die la Croix 
>9 du Maine dans fa Bibliothèque Franfoife , étoic 
» natif d'Angouicme » Abbé de Reculs , Aumônier^ 
» de M. le Dauphin* de France , Tan 1 5 2. 5 , iflu 
M de l^.très-noble & ancienne Maifon desr Sieurs 

» do 
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* -^ de S tr G dais tn Acquitaine, & parent d^Ociavlen 
97 de St-'Gelais y Evefque d'Angoulefme , je nofe 
w dire ce que j'ai entendu dudit Mejflin j Se eja 
» quelle qualité il appartehoiç a^dit Evefque^ juf- 
99 qu a ce que j'en m'en ibis plus avant inforn^é 
;» par .ceux de cette Maifon , lefquels peuvent en 
i> favoir plus, que moy , (.pouj leur appartenir de 
j> plus près. ) Si,diray-fe to^tesfois qu'il étoit^ 
.»» eftimc l'un des plus do6tes hommes de la Cour 
99 du Roi François î j père des Lettres , & fi je 
99 yeux répéter icy les louanges que lui a données 
99 TAuteur du Livre intitulé le Qiiintil Cenfcur , 
99 qui eft un Traité fait contre Joachim du Bellay ^ 
j> par Charles Fontaines , Parifien , je diray. qu'il 
» favoit compofer en tous genres de vers , & fur- 
99 tout qu'il étoit excellent pour les lyriques , lef- 
3> quels il meçtoit en mufique , les chantoit , les 
99 jouoit & fonnoit fut les inftrumens , étant P>o€te 
>d> &c Muflcien vocal & inftrumental ( afin d'ufer 
.»> des termes dudit Auteur ) , étant encore Mathé- 
.*j maticien , Philofophe , Orateur , Théologien , 
» Jurifconfulte , Médecin & Aftronome , bref , 
>» dodfce en tous arts & fciences. 

» Il eft caufe que les Voyages advantufeux de 
99 Capitaine Alphonfe ^ Xaintongeois , ont été im- 
3> primés à Poidiers , l'an 1 5 59 , par les Marnefs ^ 
» lefquels il recouvra avec grande peine , pour en 
99 faire le public participant ^ le Courtifan^ j de M. 
Tome XIL Part. IL G 
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» Baltha^ar de Chaftillon j traduit pran^ièremenc 
M d'italien en françois par Jean Colin j a été revu 
w & corrigé par ledit Me/lin de St - Gelais j 9c 
99 imprimé à Paris ^ chez Gilles Corrcr^et j Tan 

w 1549 «*• _ 

Ce paflàge renferme â - peu - près tout ce qtfl 
concerne la vie de cet Ecrivain qui naquit au 
mois d*Avril 1491 , & qui réellement eut pour 
père Oclavien de St'Gelais J Evcque d'AngouIcme : 
il fit fes études à Paris , Se delà il paiTà en Italie 
où il s attacha à la Jurifprudencé , mais il la quitta 
pour fe livrer à la Philofophie, & enfuite à TAf- 
irologie : de retour en France , où Ton prétend 
qu'il apporta le Sonliet &c le Madrigal , nés dans 
le pays qu'il venait d'habiter , il fe diftingua par 
quelques pièces de vers qui lui méritèrent la bien^ 
bienveillance de François L Ce Prince le fit foh 
Bibliothécaire de Fontainebleau , Se cet emplcd 
lui fut continué par Henri II : cependant il paraît 
qu'il fut difgracié , ou au moment de l'ctre pair 
le premier de ces Souverains , & l'on peut en juger 
par l'Epître quarante-unième de Clément Marou 

O Se Gelais t cr^atncc gentille , 

Dont le fâvoir , dont TcTprit , dont le ftyle 

Et doue le tout rend la France honorée » 

A quoy tient-il que ta plume dorée 

N*a faid le ficn ? Ce mauvais vent qui court, 

T'auroit.tl bien pouffé hors de la Cour \ 
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O .Roy Fraaçcfts i wxc qu^it te pJaira , pcrs-2e , 
Mais fi le pcrs , tu perdras une perle ^ ^ 
^ Sans les rufdusblafonaeursl^lafoaDer^ 

Que rOiicQC ne ce faucoic donner. 

Peiic-êcre ay^ic-il déplu au Rpi par quelque rail- 
lerie » cléÊi,as. auquel il était fujet , & qui Tavaic 
rendu redoutable au célèbre Ronfard : c'était de 
loi qit^ ce Poète difait > en s'adreilàtit au Citt : 

; Pf^têrve-md dli^mîe ^ 
De toute langue ennemie 
Et de tout efprit maliu » 
£c fais ^ue devant mon Prince 
Déformais plus ne me pince 
La tenaille de Melin. 

Depuis ce tëhis , il devint 1 ami de Ronfard y, ^ 
& continua d'être celui de Marot qu'il a défendu 
contré ^agon &C la Huetteric : le premier, qui était ^ 
Prêtre Normand & Curé de Beauvais ', a fait des 
Satyres , intitulées , Epures Antimdrotiques j aux- 
quelles Marot a répondu fous le nom d'un valet 
nommé Fripelipes j antagonifte digne de Sagon 
& de.fon confrère Huet ou la Huetterieê - 

I • r 

' "Â 

L'amour fut prefque toujours le fujet des yers 
de St-Gelais ; & fouveiit Jes Saints Se les Sainte? . 
du jour férvirent 'de motif à Tes tendres déçla- . 
ratiotisi Son ufage auflî était de les écrire, fur 
les livres de prières des Danies de ia connai/Tance; 
£C l^on fait qii^alors ces livres étaient prefque toujours 

G a 
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ornés de peinrure^ Se de miniatures. Un. petic ta« 
bleau de cette efpèce, repréfeiitant deux Martyrs, 
lui infpira le madrigal fuivant : 

Amour a fait da cœur qui étoic mien , 
Un faint Laurent-, un Cttmt Sébaflien : 
. Heuseuz le vôtre en qui fiâmes, ni flèches 
Ne £ccn( onc impreffions «. ni bjèclics* 

Une autrefois il mit fur les Heures d*une femme 
Iqui avait dévotion au¥ onze mille Vierges : 

Bien pouvez chandelles & cierges 
Offrir aux onzjc mille Vierges , 
Piiifque vos obflinés défîrs 
FoBC plus d'onze mille Martyrs. 

Outre les. Ouvrages dont noujs avons parlé phis 
ihaut , & les Epîtres , Sonnets , Ballades &c. 
compris dans fes Œuvres poétiques dont il exifte 
plufieurs éditions, Mellin a traduit de ritalieïi la 
Sophùnisbe du TriJJin ^ la première pièce drama-- 
tique régulière , compofée depuis le renouvelle- 
ment des arts. 

On le regarde ,'.à jufte titre , comme un dès 
Poètes les plus agréables de fpn tems, &, le foui 
reptôchë' qu'on puifle lui faire, c*eft. d'avoir été 
un peu trop libre , vu le caradère dont il, était ^ 
revêtu,. mais on prétend qu'en cela il, reflembî^t 
Â fon. père qui était Poète & galant : on ajoute 
que pour rimiter en tout , il eut une fillp à la* 
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quelle il a quelquefois âdreflfê des vers fous le 
nom de Diane j & fous le titre de fa Nièce. Il 
«ft mort au mois d'Odtobre 1558, âgé de 67 ans, 
& a été enterré dans TEglife de Saint'' Thomas j è 
préfent SainC'-LmU du Louvre. 

Nous avons dit plus haut que dans fa ;eunefle. 
il avait étudié VAftrohgie judiciaire j du moins lut 
attribue*c-on un Ouvrage ,• intitulé : Avertijfement 
fur les jugemens d* Aftrologie y à uneDame fiudxeufe t 
cet Ouvrage a fait dire )l Grévin : 

C*eft cela qui me faic penf^r que maintenant 
L'ame de Sainc-Gefais efl: dans le firmament ^ 
pQtTque vivant , iifac Aftrologae & Poète» 
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Tragédie très-^excellente y tant par V argument j que 
par lé poli langage & graves Jentences dont elle ejl 
ornée j représentée & prononcée devant le Roy 
( Henri II ) enja ville de Blois^x ^ * 5.55- 

Au revers de ce titre , on lit, : 

GILLES C OR R O Z E T 

AU L E C T K U R., 

» JLL n'eft befoin, Leâ;eur^ que je te recom^ 
».mande le pi^tit ceuvre préfent , parce que Tau-* 
i^thotité, favoir j, noblefTe Se expérience^e ceux 

Gj 
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9> qui lonc mife en François , Sc av^c grande pompe 
9? & digne appareil, ont repiréfenté les mêmes per^ 
99 Tonnages de la Tragédie devant la MajeftéRoyale» 
9» en fa Ville de Blois , font très*fuffifans téniioi* 
99 gnages de la bea.uté &c élégance de la . matière r 
s» laquelle de foi-mefme fe defcouvre ornée des 
>i parties de bien parler , parée des affeâions Sc 
u paiGons tragiques , & enrichie de fentences graves 
M & morales & demonftrantes rinftabilité de for- 
99 tune , & la variété de la vie humaine ^ fur l'exemple 
9> de la Reyne Sophonisba j laquelle pour ne venir 
99 captive en la puiflànce des Romains > éleut plutôt 
n la mort par poifon , que la confternation de fa 
3> vie, 

» Sois averti , dit à la fin le même Corm^ee > 
9> qu en imprimant la préfente Tragédie , nous 
9» avons été fort certains que feu Mellin de St- 
» Gelais a été le principal Auteur » duquel n*eft 
» befoin d écrire les louanges. Au refte , que toute 
» la Tragédie eft en profe , excepté les chœurs , ou 
9» aiTemblées des Dames qui parlent en vers de 
99 plufieurs genres «. 

Le Jugement de la poftéricé n'a pas confirmé 
le pompeux éloge que l'Editeur fait de cette Pièce 
qui ne fut jouée qu après la mort de ^l'Auteur > & 
par les foins de fon ami François Hetbert à qui 
SuGelais lavait confiéi^ en manufcrit. Elle fe 
trouve même imprimée à la fuite du Monarque 
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4e ce même Habtrtj Se de-U » l'erreur dans la^ 
quelle (bot tombés quelques Ecrivains qui Ten ont 
cfu le Traduâeur. Du refte y il cft étonnant que 
Mellin qui rimait facilement y n*ait mis en veris^ 
que les Choeurs de «So/Ao/ti^^^ j mais vraifembia « 
blement il n'était pas né pour traiter les. grands 
fujets» & les vers de ces mêmes Chtpurs font û 
faibles y que Ton ne doit pas regretter qu'il n'aijc 
écrit les Scènes qu'en profe: c'eft la première 
Tragédie de ce genre » & nous obferverons avec 
MM* Parfait qu!il eft fîngulier que beaucoup dû 
perfonnes ri y aient pas pcnfe pendant la difpute de 
La Motte & d^efes Adverfaires. Il ne l'eft pas moins, 
que les Hiftoriens du Théâtre n'aient dopné ^u«- 
cune idée de cette Pièce qm » toute informe qu'elle 
eft , nous a paru remarquable par la fingularité Se 
fur-tout par la naïveté de fes* détails : nous .allons 
mettre nos Leâeufs à portée d'en juger» 

Sophoni^e ^iXLt d^Afdrubal^ eft promife en ma-* 
riage à Mafiniffa Roi di^s Maffiliens \ fur ces en-* 
(refaites y les Romains attaquent l'Efpagne y Af^ 
druhal vole à fon fecours,^ vaincu par Scipionj, 
il fait une. ligue avec Sypkax ^ Roi de Numi^ 
die y auqoel il accorde 1^ ^Mum de, Sopkonisbe^ 
Depuis ce momenr, Mafiniffay allié des Romains^ 
devient l'ennemi dédaf é . de Syphax ^ m^xç}^ 
eontce lui y. le Êiit prifonnier , Se s'empare à^ 
Citté y Capitale de feis Ëtat^ Saphànishe s'y traune 

G4 
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renfermée avec (es femmes , & voici de qaetle 
manière elle parle au vainqueur , après avoir olv 
tenu de lui qu*il fera tout fon poffible pour né 
pas la remettre au pouvoir du Sérïar. 

« Monfeigneur , voftre gracieux langage qui 
« vous monftre avoir quelque compaffion de moy, 
» reATufcite dans mon cœur beaucoup d'efpérance , 
j> & de-*là je prendray la h^rdieflè de parler avec 
» plus de confiance à vous , combien que faye 
»-feriti à regret à par moi de ne pouvoir en cette 
» tribulation parler finon de mes ennuis qui peut^ 
w être me feront trouver importune : mais je me 
j> reconforte en penfant que la nature d'un gentil 
»» cœur efl: de donner volontiers audience & aide 
»> aux affligés & de fe complaire en fi bonne œu** 
••'Vrc , & pour ce, fuivant mon premier propos , 
iy |e vous fupplie , Monfièur , avoir pitié de moy 
n Se de ne me iailTèr en la fervitude d'aucun Ro« 
» main. Ja ne fauroit-il tomber en mon enten- 
9> dément que vous ne le puiffiez faire y car qui 
5> aufera débattre qu'il ne vous appartienne bien, 
s» outre le principal du butin , avoir une femme 
» en votre difpofition , & ne me dites point , s'il 
«> vous plaift , que d*€OX }e ne puis avoir traitement 
99 que raifonnable j l'inimitié que de tous tems ils 
M ont portée à ma patrie 8c particulièrement â ceux 
f» dont je fuis defcendae , me fait inévitablement 
»» att^endre de leur domination toutes les Xortes 
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* 4*6iitrages , d'injures & de defplaifirs quife 
j» peuvent imaginer , chofe à fuir plus que la mort, 
p. qui me fait de rechef vous demander cette grâce. 
»'de m'en délivrer par ces genoux que j'embrafle. 
9t. 6c par cette viâorieufe main pleine de valeur. 
>» & de foy que je vous baife. D'autre reftige ne 

* m'eft demeuré en ce monde ^ finon vous, Mon- 
»;fieur , à qui j'ay recours comme au port de ma 
»-fauveté,lQue fi toute voye m'eft interdite, & eft 
}) force que je devienne en la difcrétion de ces 
}> gens4â, veuilles m'en au moins délivrer en me 
9) donnant la mort: je vous demande cette det^. 
)) nière grâce laquelle vous ne pouvés dire n'eftre 
«1 en votre puiflànce. Pourtant y Monfîeur , ne me 
99 la refufés point , & ajoutés cette prome(Ie au 
>9 louable commencement que vous avés donné à 
» mon efpférance. 

Masii^issa. 

99 II fait bon quelquefois ufer de graâeufetés& 
» quelquefois eftre audacieux j mais û jamais Tau*-. 
j9 dace efl: de faifon , elle Teft quand on en ufe 
99 pour chofes honnêtes &c œuvres pitoyables ; car 
»> il n'efl: rien qui tant rende l'homme femblable 
j> à Dieu, que s'çmployer pour les hommes, &- 
>9 mettre autruy en fureté : or pour faire donc nou- 
w velle refponfe à vos ardentes &• trop gracieufes 
^ Requeftes pour eftre refufées , je vous a(Iùre 
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39 & promecs ^ Madame , 4e faire pour vous ce 
V que vous me demandés » & s'il fe trouve hom» 
» me a hardi qui aufe feulement vous toucher hi 
«robe, |e luy feray fentir qu'il m'aura ofTenfct 
M & pour plus grande fureté » je vous veux don-* 
» ner ma fdy & la livrer en votre main , avecque 
9» le Dieu qui m'a donné faveur au recouvrement 
9» de mon Royaume , que vous n'y êtes en puifTance 
n d'aucun Romain , tant que la vie me fôutienr 
3» dra..« • • • • Je ne veux d'autre récompenfe du 
s» bien , finon le plaifir de le faire en effet , car 
»» le bien fe doit faire pour ce qu'il eft bien Sô 
9) qu'il eft la vraye rétribution de foy-mefme 8c 
» le feul but de toutes nos aûions «• 
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9> On voit beaucoup de gens conduits à de gto-* 
99 rieufes entreprifes par l'efpérance- de rétribu- 

99 tion* Mais , Monfîeur , que dois-je faire y 

» car je n ay , ny veux avoir volonté ny confeil ^ue 
» le voftre. 

Mafiniffa l'invite à rentrer dans le Château où 
il t'inftruira de ce qu'elle doit faire , & la prie de 
ne point douter de fa parole. Cefi ma coutume ^ 
ajoutert*-il , £U garder ce que je promets comme ma 
vie j & ne JUt bien à nul d'avoir une chofc au cœur 
& une autre en la bouche* 

Son intention eft de l'époufer & il l'épotife ^ 



\ 
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Lélius > Capitaine Romain , condamne ce maria-- 
ge, réclame Sopkonisbe comme prifbnnière du 
Sénat , & ne peut l'obtenir de Majînijfa qai lui 
répond que Rome n'a point de droits fur fa fem- 
me* La querelle «'échauffe , Caton arrive & les 
deux Adverfaires promettent de s'en i^apporter i 
fa décifîon : ce dernier inftruit Scipîon de ce qui 
s'eft paâe , & Scipion fait voir à Mqfiniffa que y 
ibus quelque préfexte que ce foit^ il ne peut fe 
difpenfer de remettre Sopkonisbe au pouvoir dci 
peuple Romain , »» puifque ainfy eft , lui répond 
» Majïnijfa j que je vous voy réfolu en ce pro- 
>^ pos de la vouloir avoir , je n'en contefteray 
u plus contre vous , car je veux que non-feule-* 
w ment d'elle , ains encore de «iette mienne per- 
« fonne vous puiflSés toujouris difpofer à votre 
n plaifir 'y mais bien vous veux-je fupplier de 
n n eftre point mal contetit fi je cherche d'ac«^ 
19 quitter ma parole & ' ma foy laquelle , avane 
» qu'y i)ién pen£er , j'ay oubligée un pea trop 
s> foudainement. 

Scipion, 

» Cette réponfe eft digne de vous ^ fi en faites 
9s comme mieux vous femblefa , pourvu que nous 
»> l'avons <«. . 

MafiniJJa fe retire e/2 yî>/2 /o^w pour réfléchir 
à là manière dont il %^j prendra , tant pour s'ac* 
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c]|i.îccer de fa parole , que pour ikcisfaire i la vo^ 
lonté de Scipion y Se (quelque tems après , l^^pre*' 
mière Femme de la.Reine. inftruir.les Dames de 
la^fuheite réfolucion du. vainqueur, qui vienc.fU 
lui envoyer un de fes Ecuyers avec. une coupe 
pleine de poifon. 

>> Madame, lui die cec fca^^r j le Roy mon 
i> Maître m'envoie vers vous & vpus mande par 
9> moy que volontiers il vous Suft tenu fa pre-* 
sv mière promeiTe : mais puifqu'un. autre plus puif^ 
s» faut luy en a ofté le moyen y à tout le. moin^ 
» vous tient-41 la fecpnde j c'eft que.fi vous voulcs , 
j^vous ne tumb^rés poinr vivante en la puilTance 
w des Romains, vous confeillant em cet endroit, 
>9 aâe digne du noble fang dont vous eftes iflue. 
» Ces paroles ouies , la Reine a tendu la maii» 
,9> & pris la coupe avec un yifage confiant & a& 
M furé , puis a répondu , au Porteur : dites à voftre 
»9. Maiftre que fa nouvelle eipoufe accepte de bon 
^ cœur le premier prcfent qu'il lui. envoie , qu ainfy 
9> eft qu'il ne luy en peut envoier de meilleur «* 

Donnés j repond Monime à Àrcas ^ dans le 

Mithridate de Racine. 

. Donnez : dites Arcas au Roi qui me l'envoie , 
Que de tous les pré(êns que m'a fait^ fa bonté , ' 
Je reçois le plus cher & lë plus fouhaité. 

La. même^ Danie raconte que Sophonisbe eft 
sméft au TeuipjQ offrir fes joyaux à Junon & lui 
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t€tommànder jd*av»ir ibin de fes femmes' qu^elIc 
laijffij comme brtbiettes au nàlieu des loups affa-^ 
mes j qu'enfui te elle eft revenue chez elle où elle 
a fait tirer de fes coffres un drap de foye &*àn- 
de lin , deftinés a lenfévelit lorfqa elle ne ferait 
plus , qu elle s'eft aflGife fur fbn lit ,* qu'elle a pris 
£pn fils entre, fes bras & qu'elle ta haijé fi affec^ 
tueufement j, qui ckux ruiffeau:^ de Ica^mesduifont tout 
à. un cmp Jhni^. des yeux en, grande- abondante: 7 . • 
j^is Je tournant. d<yets 'm>us j xUé nous a toutes- 
bjoifées l*une après l'autre en iious dijànt i'ntfsst 
bonnes arnica j voici le dernier jour que vous- me-, 
verres joftKkis : adiieu vous <ffs &.^qus demande par^: 
don fi Jamais fày offenje aucune de vous. 

Pendant ce. récit , Sophonisht avale lé pôifotti'^&: 
on mçment a:près » elle vieot furla Scène , prendre . 
congé du foleil , du pays, qui la vue naître » des. 
femmes qui lont fçrvie> dies Danies de Cirté qiii 
font tombées; fous la dpo^inàtipn : d'un nouveau 
Seigneur. . .' . 

Tandis qu'elle s'eft empoifonoéé , Jfer/Biwia f ai- -. 
fait les préparatifs de fes nôce& ziecMafiniffa : 
elle arrive, Sophonisbe la fupplie /de vivre. pouti 
aA^oir ibin de- fon fils , 5c la :i:épon£e de ctettol 
fidèle amie nous a paru digne d'ètoe rappojrtéè* :.: 
. M Comment >;lui dit-ellje-^ vous pênfés doiurque 
>ij je puifle demeurer en ^ce- msmde après ? vous*?: 
ii-noa, nori^je-xojùSt aQCQirtpa|aeyray ' deflbasr^a: 
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n tçrre , & jamais de vous ne me xléparriray : b* 
9» cruelle ! hé me. voudrés-vons eiloigaer de vous l 
99 ne vous fonvient-il plus de notre fî parfaite 
99 amitié ! avés- vous, donc oublié ce <jaé tant fou- 
9% vent vous mavés die? que fh bien vous aviés^ 
» à eftre ( par manière de dire ) 'Reine du ciel ,: 
i> encore, vous gre veroit-il d'y aller fans moy : & 
9% maintenant que vou^ eftés prête à paâfer en une^ 
« autre vie , faites compte de me laifler icy en ^côn- 
9> rinueile langueur. Ha ici à Dieu ne plaife qu'il .. 
9) foit . ainfy < atïffi ne fera-t-il , t^on ^ car corn-* 
j» ment que ce foit ,. jamais ne vous abandonne^* 
j> tay j pluftôt me de vies- vous faire appelles alors- 
9> que le poifon vausaefté prcfenté ^ «ti'en bailler* 
a» la moitié y à celle fin que toutes deii^ euffions 
>t rendus les'efprsts eh un mefma p^ini 4'héuféV^ 
j> & en noftre vie, nos volpncés ont eàé fi cotï-'-' 
99 jointes, que l'on pourroit véritablement dire' 
99 que ce n'étoit qu'une ': auflî en mourant en-; 
99 femble on connoîcra que ce n'étoit qu'une même' 
9^ame qui tenoit en vie nos deux ciarps «; 

Sophomsbt la: conjure de vivre pour fon fils ,^ 
pour ;fa 4nèTe^4ioht elle fera la confolat ion , pour 
Ibtt &ète qu'elle doit époufer , & fe*retire dans 
fa chambre où elle va fe prépaj?er â mourir. 
' Cependant Mafiniffa-^ réfolu de la fauver^ i 
qudque prix. que ce foit, & vient annoncer à fes- 
femmes qu'il va Ja faire enlever &. conduire 'à 
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Cirthage par fes ChevauX'Légers j maïs il ii'eti 
eft plus tems» & ii feule confolacion qui lui refte^ 
c'e£t de donner une fépulcnre royale ^ la plus yer^ 
tttciufe des PrincefTes, 

D A ^ £ s. 

Ce qui <k nous cous doit eftre , 
£ft écrie au grand volume 
Des cieuz avant noftre naiftre , 
Qui de la première s'allume. 
Trop de foy-méme préfume , 
Qui coide s'en exempter , 
Soit douceur . ou amertume , 
Force eft de s'en contenter. - 

Telles iont les dernières réflexions du Chœur 
qui , d'après Tétat où fe trouve Sophonisbe j s'en- 
tretient fouvent des révolutions auxquelles font 
expofés les Princes & les Grands qui font plus 
à plaindre que les Particuliers , parce qu'ils tom«- 
bent de plus haut. 

Comme la foudre toujours 
Prefque donne aux hiMtes tours ^ 
Et des plus grandes montagnes , ' 

Toujours es pleines campagnes 
/ Tombent les groflès rivières , 
Audî lames coutumières 
Et regrets les plus perçans 
Sont propres aux plus puiilànSé 

Nous ;i'ajouierons à ct% deux morceaux, que 
les i(ix versfuiYans dans Uic^às St^Gclais à rendu ^^ 
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d'une manière alTez poétique » la terreur que leir 
femmes éprouvent à i afped de Mafinijfa qui vieAt 
de s'emparer de la ville. 

Las I je me fens au coeur 
. Une fi grande peur , 
Que je ne fais que taire , ou que parler. 

Je me fens coûte celle 

Comme la colombeile 
Qui fur fon chef voit un aigle voler» 

Nous fommes loin de mettre cette Pièce au 
rang des bons Ouvrages , mais fi elle pèche par la 
conduite , elle intérelTe par le fond : la Scène de 
Sophonisbc & à*Herminia eft attendriflànte j.le ca- 
"ràiétère de Majînijfa eft aflez fortement deffiné dans 
quelques endroits , & Ton retrouve dans les trois 
Komains ce ton de hauteur , de protedtion , quel- 
quefois mêine de mépris avec lequel ils par- 
laient aux Rois qu'ils regardaient comme leurs 
fujets. 

Jean vm la MaisqntNeuve j Berruyer. 

Cet Auteur n'eft conrki que par le Colloque 
fçcial de paix j Jufticc , Miféncordc & Féritéj pour 
VhcuTcux accord de très^àuguftes & très^màgnanimes 
Rois de France & d'Efpagne. Paris , chez Martin 
l'Homme j i559,"in-8'. 

, L'Auteur joue un rôle dans cette fefpèce de 
Moralité qu'il comtVience par une longue tirade 
^ ^ de 
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de vers .qui introduit la i?flix ^ & la met en con- 

^ * * - . » ' . ^ 

verfation avec fe$ trois fœurs. Elles fe félicite,ac 
du bonheut que va procurer à la France la ré- 
conciliation de Henri 1 1 avec le Rgi d'j^fpagne » 
des avantages qui naîtront du mai^iage de ce Mo* 
narque avec ht fille du premier , ainfi que de celui 
du Prince de Piedmont avec Marguerite^ fœur 
du même Roi. Tout fe pafTè en dialogues très- 
froids 3 & qui n'offrent rien de piquant ni dans 
le ftyle , ni dans les idées. Il eft probable que cet 
Ouvrage n'a Jamais été repréfenté. On attribue 
au même Auteur V Adieu 'des neuf Mufes aux Rois^ 
Princes & Princejfes de France^ à leur département 
du fejtin nuptial de François de f^ftlois ^ Roi Dqu^ 
phin , ô de Marie d*Efiuarty Reine d'EcoJfe. 

François H a b ë rt. 

Il naquit i lilbudan en Berry ^ fut lami de 
Mellif} de St - Gelais j Secrétaire de M, le Duc. 
de Nevers , & Auteur du Monarque j ou fi Ion 
veut , des Divins oracles de Zoroafire ^ ancien 
Philofophe Gntc , interprété en rimefranfoife. Pari^, 
chez Philippe Danfrie & Richard Breton ji^^i\ 
in-S^. Cette Pièce eft écrite en mauvais vers de 
cinq pieds , & précédée d'un Prologue qui, cpn^m^ 
le refte de TOuvrage , n'offre qu'un mélangé rî« 
dicule des dogmes du chriftianifipe , avec les men^ 
Tome XIL Part. IL H 



ix4 HisToiRi UkiViisitti 
fonges du Pagànifme. Le but de' flaièft était de 
prouver que l'amour & lè vîn énervent les forces , 
^ué Bachus te Vénus nuifent également. Telle 
eft à-peu-ptès le réfumé de la vérité qui termine 
la ODfmédie par les vers fuivans ï 

Çoficlufipn : poqr les vices çdaîndre » 
Et pour avoir rhéricage des cicux , 
Ciràindre il convient I* Eternel , Tans (c faindre , 
Et Aeropos mettre devant les yeux : 
Cottiiiie avés vu par un Roi vicieux» 
Non ameod^ da c^feil véritable » 
Mais realcoicnt du regard furieux 
Pe cette mort à tous efpouvantable. 
O peuple bunuin l qui d'exccdive table 
Fais ton Dieu lêul » pour bien remplir ta panfe » * 
Et dont le cœur du monde ihfatiâble 
Trop enyyré » rien que tant m^l ne penfe , 
Voy que celuy qui nial& bien coo^penfè 
'Te donnera , £ défir ne temord 
De demander pardon de ton offealê 
A Chrift qui fait revivre f homme mort. 

Hd^ert qualifié de Poète de Henri 1 1 » ie déiigna 
{Skis le ôtre de Banni de lÀeJfe j Se prit pour 
devife» jP de Sautas. On ignore quand ni comment 
fi eft tnort , mais ce qu'il y a de certain , c*eft 
Wil lutta long-tèms contre la fortune. Il a fait 
^ii^ques fables , & a traité plufieurs fu;ets qui 
depuis i*ànt été par la Fontaine. 
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Il naquit vers 1 5 14 , dans la terre de Liré^ de 
Jtan, du Bellay 3 Seigneur de Gonor & de ^«a? 
de Chabot j Dame de la (erre que nous v^on$ 
de nommer. ^ 

Le jeune i/2^ Bjtllay refta long - tems fous Ix 
tutelle de fon frère aîné qui négligea fon édu- 
cation , Se ne lui donna ni les moyens d*entret 
au fer vice , ni celui de cultiver la Poéfîe pour la- 
(^elle il avait d'heureufeâ difpofîtiotis : ce frère 
piourut y maîfS â fon tdur foackint fat obligé de 
fervir de tuteur à fon neveu Claude du Bellay j 
Baron de Gonor > de doht la fortune \ dérangée 
par fon père» eocupa Jôàchim y^n point qu'il en 
tomba dange;reu(ement maladeb Rendu à lui- 
n^ème par la mort du Baron » il étudia les Poètes 
Grecs & Latins,. s*en appropria les beautés, corn- 
pofa des pièces qui le fii^m furnomiiMr V Ovide 
Français ^ & lui méritjèrent l'eftime de Frmncois I^ 
de Ûenri 1 1 , & de là Reine de Navarre. 

£n 1 5 49 , il fut en Italie à. la fuite de fon parent 
le Cardinal Jean du Bellay avec lequel on le 
brouilla peu de tems après fon retour en France , 
& cec événement lui caufa tant de chagrin , que 
fa fanté qui avait paru fe rétablir , en fut abfo* 
lument altérée. Il était devenu lourd pendant fon 
Wyage , & c eft par«U feulentwc ^'i^ à^ k me- 

Hz 
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4eftie 4e fe çoqtiparer à Ronfoid donc il fut 

If • ' 

ami. 

Sî ma facilité fcmble avoir quelque grâce , - " 

Si ne fuis-je pourtant enflé de cette audace . 

De 'la contre-pefcr avec ta gravité ' 

Qui fait à la douceur meûer Tutilité* 

Tout ce que j'ai de bon , tout ce qu'en ûaoi je ftiCc , 

C*eil d*cllre , commie toi, fans fraude & fans feinûfe , ^ • 

D'eftre bon compagnon , d'eftre à la bonne-foi , 

Et d^eftce, mon Ronfard» demi-. fourd comme toi. 

De leur cems, cependant , pluCears pecfonnes; 
faifaient autant de cas de . Tun qUe de Tautre , 
mais du Bellay k regardait comme inférieur 3 &c 
difait à Ronfardj dans un, autre endroit: 

Ceux qui trop me favorifenc , 
Au prix de tes chanfons ks miennes autorifent , 
Difanty comme tu fais , pour me mettre en avant , 
Que l'un eft plus facile , & l'autre plus (avant. 

Il eft bien «difficile, poiir ne pas dire impoflible^ 
d*ètre Poète fans avoir le cœur tendre, & du Bellay 
aima beaucoup une demoifelle d'Angers , qu'il a 
défighée fous le nom d'Olive j anagranïme de 
fon véritable nom qui était F'iole. Il a fait pour 
elle cent cinquante fonnets qui tous femblent' 
traduits de Pétrarque : il était naturel de prendre 
lin Italien pour modèle dans un genre que Ton 
venait d'emprunter de fa nation. 
. Noc^.itje parleti^u ni des Odes jde^^^ Sellay/: 
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ni itrÙL traduâdon de plafieurs livres de V Enéide, 
ni de ion Illujiration de la langue Fran^a^e. j* tC 
nous nous concentecons même de cirer la pièce 
fai vante ^ comme relative au Théâtre ; elle eft 
intitulée: 

Ephhalame fur te mariage de erès^ilîujfre Prince > 
Philièert Emmanuel j Duc de Savoy e ^ & de très" 
illujlre Princejfe j Marguerite de France j Jœur 
unique du Roi & Ducheffe de Berry j à: cinq 
Perfonnages^ Paris, chez Federiç Monel j i5J9» 

Cet Ouvrage » qiui ne mérite; point d'extrait» 
n'eft qu'un tiflu de louanges fades pour les nou-^ 
veaux époux , Se ^ la faiee ^ on en trouva trois 
autres que l'on peut ranger dans la claflTe des an« 

ciens Ballets i en voici les titres ; 

. .. • • 

Entrcprife d4 Roi Dauphin pour le Tournoi y fous 
U nom de^s Chevaliers avantutwK y À la Reyn€ 
. & aux. Darnes^ 

n 

Infcription. . , ' 

Entreprife de M^ de Lormihe V aux Dames» 

Eufiach^ du Bellay j Evcqne de Paris , était 
coalin de Joachim ^ 5c en 15 5 $ y, il lui donna un 
Canonicat d^ns Sor^ £glife ^ Qiais Joachim ne' le 
garda qu'un an; enfin la nuit du pxemier Janvier 
1 5 (90 , il mourut d'apoplexie, âgé de 37 ans , felqa 
M, De Thou y de 3.5 félon Scévole de Sainte^ 

Hj 
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Marthe qui a fiût îon épicaphe dans I05 tcrmot 
fuivans : 

O bienheureux erprits qui habitez là-bW, 
'' Deé champs Eltiîens la plaine toujours Terte^ 
Que TOUS devîntes bien riches de notre perte , ^ 
Qoand du Bellâjr changea fa vie à fon trépas l v 

. Si nous nous plaifons tous à ces petits ibats 
Qui nous furent produits pat fa Mufe diferte , 
Cependant que (bh imt étoit ici couverte 
Du manteau qui , comme elle y immoiieel n*étôît pati& 

Vous qui « a découvert » d;^ cette ame gentille » 
Voyez mille beautés & beaucoup plus de mille , 
Combien rccevcz^votls plus que.Àoos de pfaifirs l 

Encore notre foic dft'â'eniHÛ toute pleine $ 
Car tant plus nous trouvons plaifante cette veine , 
Tant plus fa perte hélas l nous vient à déplaifir. 

Tous fes Ouvrages furent réimpriihés après ft 
mort. Se dédiés au Roi Henn III. Vdici de quelb 
manière «1 parle TEditetin » Joàchim du Bidlay 
» prompt & aigu en inventions , difctec & ma- 
)» defte en paroles , fubtil en fes difcours , doux 
»» en fa converfation , prévoyant es chofes foup*- 
»> çonneufes y ouvert en celles (jui étoient aiTurées , 
» Se eiHÎôr en fea promeflès. Il étoit autant diffi-- 
s» ctle aox MattVah de te tromper^ comme ^ux 
j» bons* chc^d facilt^ de* s'en aider «« 

' la Croix du Maine dit que fes Œuvres vivfûnt 

'autant qtie dureront les langues tfqueltes^il a écrtt. 

Cet Hiftorien r raifon , & du BeHcty^né Poète, 



4»V2iic reçttde la nacare le préciejux caiem de paffeç^ 
avec U plus graii4e facUicé ^ du gracieux au {ublip 
WC : glufîeuK de Ces Sonaets font cbarnun^^ fi|$ 
Qd^s féuoiflent fouvent reathouûafme fl^ Vhai:- 
monie^ foti Illujiratiofi de la langue Fmnfaifc «ft 
pleine de girace. & de goûc ; d'après cel^ , Ton e^ 
étonné du peu de poéfie Se d^ verve que l'ôfi 
trouve dans fa craduâion d'une partie de VMneîdf* 
Cpi^roent un Auteur (|ut a il heureufemtenr inu^ 
quantité dç mqrçeaux des anciens Poètes, n a-t H q2|s 
faifi le génie de f^i/^j, rendu di^puis^^avec clégasu^ 
par M» TAbbé de LilU^ de l'Académie Franç4f<^^ 

La juftice que nous rendons ^ fon mé- 
rite , nous rapjpelie ,^vec amertume , ht perte 
de M* de CUnckamps qui a traduit quelques 
morceaux de f&téldt ^ dans lefquels oà admire 
de noihbre , lia noUefle bc Tèiergie de Umx QrigfnaU 
U était tik à Caen»:ville de Norniandie ^ oil il 
remporta quelques prix académique, he entr'aittff s 
celai de TOderfon fajet était le Sçlcil jî:çc j, ic 
de l'aveu des cpnoaiâeurs y quelques-unes de fes 
ftropfaes étaient dignes d'être compati^es e<ux.j)fus 
belles de Roujjeau. Il Jiaos r($fte de lui uç Nareijfe > 
ï^oëme «u pluHeurs chants ,, ^ qiû > Jnalg^ fes 
dé&uts qu'une longue maladie ne lui a pas peçmts 
de corriger , ;uftifie dans vingt endroib dtiFciçns » 
i^élog^^ue QQusfaiipos 4t fon taliint* Il travaillait 
,ai»fll à on Hercule m/wirant^f Tragjé^ie en^âni^^l^» 

H 4 
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dont quelques tônes, ééfa. vçrKîfiées ; annonçaient 

un Ouvrage fait pour être placé i côte de nos 

meilteares Pièces : mais un coup qu^il avait reçu 

'I la tête, lui occafionna une fonguc maladie 

•^iRhcrBèff mort à Paris, eti i7(>8, dans la'trènte- 

-qUattième aancë de fon^e,unîverfélIèment'regretté 

* die' tous ceux qui le coTmaifTaient. Nous ne îpou- 

Vons mieux comparer fon caradèère qtfà celiii dfe 

74 Fontaine : il en avait toute la dôiiceiir Se toute 

•lâifiiTÎplîcité. L'amitié eft fouvent exagérée fur lé 

'Compte de ceux dont elle a fait choix * & nous 

ne craignons pas de ^répéter que la vérité feule a 

^diété* ce que nous venons dé dire de M. de 

Ctinchàmps. '-^ . 

. , J A C q U E s D CJ J? O I 5; 

Tout ce que Ton en fait, c'eft qu'il eft né il 
' Péronne , & qu'il a fait une Pièce , intitulée : - 

Comédie & Réjoutjfance de Paris ^Jur les mariages 
du Roy d'Efpagne & du Prince de Pîedmont ^ 
avec Mefdames j Priricejfesde France ^ Elyfabetk 
& Marguerite j fille &Jœur du Roi Très-^Chrétiert 
Henri II j contenant les particularités des Cite^ 
' Paille & Univer/ité de Pans j avec trois Epitha^ 
lames thantées par elles trois. Paris j chez Olivier 
de Harjy , in-9''. -, ' 

Paris à trots filîes, k Cité ^ la milc&cVUni- 
' verjki^ avec lefquelles il s^ehtretiént des avantagea 
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qui lenr fciïtxromtnunsv'^enftiife ilievit otàôimt 

de fe parer inagnifiquement' pour aiHftet à deiibc 

grands mariage^ qpiv^ontf^fi^iri^. Jl fon^, & fes 

trois FiUes fe difpucent la prééminence. A fon 

retour , H' lès fiiet' d'accord , & les cofidmt raez 

Aeé nottveiuîc ^ariéi i qVï' chacune' ÏÏ'tîï&^ciute 

dfeW Eptekurame. Nou^cîtetorii léï tïèîi ftaflo» ife 

=rcrmVêjâft^t «tes.^ adrélfetitf aïk tf oiV PAnces r& 

parlent ndli-ïfeomènt ioù 5U ^iéhtreroiir 3aii* Icitt 

•Ut nhptî'al.'^ ^'- '«"- - • '.•-''• ' ' ■ " "-^ '•' '" 

'Qu'on me Ici baife 8c rebaite » 
• --♦ ' ' fencôf qtr'il leur en cJéplaifç, 5 ^ * ^^ ■' ' i 

'•^ t . 'C^de^faspibçlarpoâeilèv ^ 
Q^ .doîk:Çpent en p^iaat 4 
pu de forcée rudeflf. 

Puis vous jeccrez les mains douces 
:$ur les retins qui reppuflent'^ ' - : 

Balleràff s li'îamotir rbus plains. ' ' ' ' '^ 

' '£«rblâncbes pomiàefc^iiiâlcf» '' ' "•-' - ' ''' 
Aupotitbptti&ro^ge*f^ts, . ; j ^v |« i ■> 

Comme çetîfes veriiietlle$,r, ; . / 

Après les tendrettes haches 
Maniant de vos mains blanches l , \* r 

£c le furplus doucement y "* 

Lapfâccfertfrcnddel, ' • '' * 'i ' •. 
Car la main eft rinâsumem; , : '^.^ i ' 'i ^^ 

Pel^idc^étc^due^j ; / .. 1 . '^ , .v v > 

Il ne £kM pas <per4te de rué la émplitMé !des 
mamrs eu tem&y^i ne Voyait neii que «te ttès« 
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paiciiflent très-lilvjSfs^, . , 

• ^^ ■'•' <& À b Â ïe'z' B é tr 'ifî''ir, * 

^ 4;f^%é.s^y^ l^fé par k Cour ^e (oç^ f^Qissi^ 

4ifiuc Eta6$ - Çénér^ii^ pè ^ parur^t^^-ir £û| iU-^ 
voué au Gouvernement : mais cette con^dératioti 
ne prouve rien pom: Xoa talent poétique ^ & il ne 
peut être rangé (ju'^u nombre de nçts. çiédiocres 
Auteurs. Cependant il a fait ^heailcîDitf^ide vers^ 
tant latins que français, ■& parmi tsoëâeli^iers, il f 
en a dont les fujets fbht aflet drigihaîix » tels^ 
par exemple , que la Sàtyfc au Roi contre Its 
Républicains de fon Royaume ^ i AleS/io^ackie pu 
Combat des coc^s ^ .crjidiqii^ des deux j^rtis qui 
divifaient la Frfugiaer J^^ Cms$ M M4me. préfume 
qu'il eft mort avaor 17^84 ^moia^^CKA' croit qu'il a 
vécu jufqu au commencétfrëitt dtt SCYIlt^ fiècle. 

>Sa première Tfagédie fût la Sôltane tu Sultane, 
Hiftoire de Soliman avec ion fils MufiofAa > fujet 
qui depuis a été traité par 4i£Féreos Amears , 8c 
en dernier lieu , «tt^Théacte Fcteçais] par M. de 
Cham/fortj fous le titrt et JlAj^Mk et Géangin 



faii^ ^^nt ^Mèflâfha j 8c loi a^reiid lopifëUè 
eft en ét^t ae joindre le foiivpk des Dém»»is 
au Qxidk qûûUé ^eft Àcqais fur L'efpfit de l'Entr 

|)erear. - .'.^ . : . v' ^' • •■■"^.^•^ •"'- 

lia , i^kétÉitk Vëcàni^u fit» àrgéiAèit ,; : ' 

^r4e Jukàft^fëuë fiis^yèttfe^ /' r , ; 

Les quatre vers que nous venons de citei^^ l^m 
ié$ fk[ë fupj^^Ués H!p'{if^ik">éiiÈ^ êkm Pièce 
'donc léèffertônMges ^ qui té\à ù^t T^^Vt^^t 
f2Lt Jkpii^rs tokè^^^èiiSô'uffÛmjékr^^ des 
anciens Payens & des Sauvages du Ndtiveatl>», 

Le feid métf ee d^ 5d«/ite > e'dft d'avoir Mbit lé 
^remteriin fu;et Tut^ ibc la ^cine , Ar iut oh 
évènemem arrivé de ion tetx» 5 |iiii£cp^il Aii# jbo^ 
eh 154^1 » 4évanr CatlutAnt de MédicU j 6r que 
ÂùlbMntté rnoumt qu'en 1 5i$i^. L'aventure 4e 
Aâjdfitk y tirée d^ùne anecdote OitDmane , n^étak 
guères moins récente idrfqcle Racine k nâi^ en 
a&ion. ' ^ •''* ' ' t 

La Tragédie la plus priginalç de Bounin eft 
celle qui a pour titre , la Défaite de la Piaffe & 
de ià Pitorée ^ le Sknmjffimtfit dé M^rs à firi' 
0\HliÊShn dé k\PmM é Stdhte^Ju^è ^ àUàh i 



rAlrdTe de MonSéfgngiit y fils ""dl^'Frahce ^ frère 
asùqùe ' dacIRoiv/iQc^ td'Ap>o«t i Alençoh , Beïry 

Mejiaycr^ ^579 > in-4°. ..a 

Dans le preln^Cia€b9>.il(^^f^UA^Q^-4«clal:|lC^^^ 
contre kuFortuîir.^ vaocç 'ia puiiËLnce ^ Tes expbics ^ 
& fe plaint des Qbftaûles'quei'dfi'met-à- fe^ fu- 
reurs. La Pidffs'^li'Picoréehàéîoïéiit^^^ fe 
vokjau «mom^t d'è|:r§,t>annjes,, & de ne pouvoir 
plus ni piller , ni ejceccer leur h'rigaiidage ordi^ 

le.Diej* Mars^;feît;4 Jb Terr© , &> d;'a4cor4 .avec 

.^_ ^ ' ' ' * • 

kjTietç^rÇtat;, ^a NpW^flTe prend le parti. de le 

Dans le troifième ^ la Pi^z^ & la Picorer xxetxtr 
Blent^de peur i M^ir^ iie.peuc parvenir ^ raiiijiïier 
Jcuc CDUjfage» S:. quelques inftans;aprèSf»,eUel*.è;M>| 
tvtéts p&tlearsi; ent^mis. Mars eft fait prifonniec 

Dans le quàtrièn^e ^'^m délibère fiiir /on ibrr^ 

& dans le cinquiimei ^ ^en ne le me p^is, attendu 

qu'il e(t Dieu».màis^4e dé^rme & on le bannit. 

. La Tragédie de M.::4>2^^^ n eft aiTuxément ni 

plus plaifante , ni plus extraordinaire. 

J NX 01 NE ' i>E LA Croix. 

. U ift l'Auteur d'ujo», tragi-Cpmédie dont Taitt- 
gimenifeib pris du troiiième chapiuâi^^e Daniel^ 
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irvtfc te Cantique des trois Encans ^ chanté en la 
Foumaife ^ dédiée à la Reine es Navarre ^ 15^1 , 

Nabuchodonofor ne. peat ÇQi^^çyqir que Sïdrach j 
Mïfach & -<rfW^/ztr^o^foieiitîibftis^, fains & faufs , 
du feu dans lequel on les a^fétcfe; il demande à 
un de fe,s Cortfeillers s'il lïe fé trompe pas , & le 
Confeiiler lui répond : 

Leurs chauiTes font en leur entier*. 
Leurs vcftcmcns , qu'eft-il meilieif 
* D'co dtviftr tant \ La famée 

N'a pa$ feukmenc enfumée 
^ La robe d'un cTeux. Bref à voir , 
On les jugeroît point n'avoir 
Ce jour ^zSi pariai les feux , 
Ni les feux mêmes parmi eux» 

La Pièce finit par un Cantique èit% Babyloniens : 
on y compte 1 3 ftrophes parmi lefquelles il y en a 
trois â remarquer* 

' Que fcrt toute la richeflc , 
' Que fcrt toute Ja noblefle , 
Ici aux povres humains^ 
Quand et la cbofe connue , ' 
Dans leurs ouvrages i'idae 
N'éfl nullement dans leurs mains \ 

Que fert-il de fe promettre 
Se faire des autres maître , 
Un gran^ Seigneur \ Prince , ou. R,oi ! • 
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Quand ( 6 b foibleflé extrême 1 ) 
On. ne peut pas de fôy-meCma 
Prendre puilTancc fur foy ! 

Que fert'il que Ton propose 
faire tellt ou telle ehaft» 
Sauver (a vie » ou (bn bièu » 

'<p4(codre un rd ^ oi| tel décrt^re » 
Quand pour aider , ou pour nuire ^ 
De roy-mefine on ne peut rien } 

Voili tout ce que Ton peut citer de cet Ouvrage 
coupé par des chœurs» mais fans diftinAion d'A&e 
ni de Scène , & dont le fujet eft trop connu pour 
en donner un extrait détaillé. 

François le Duchat. 

II était de*Troyes en Champagne, contempo- 
rain & digne émule de Bounîn auquel 'en 1 5 <> i , 
il oppofà une miférable tradu£^^ de VJgamemnon 
de Sénèque ^ Pièce plus médiocre .encore que celle 
de fon rival & c'eft tout dire, tacroix DumaLae 

■ 

lui attribue encore un autre Tragédie intitulée «S'z^- 
\anne ^ & qui na été ni repréfentée, ni impri- 
mée. 

Jean B r e t 'g. 

Les Hiftoriens ne difçnt rien de* cet Auteur, 
finon qu'il était de St-Sauveur de Dyne , Se qu'en 
1 5^1 , tems où la Société àos Confrères de laPaJJion 
fubfîftait encore , il donna nne Tragédie à huieper-^ 
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JoMnages j MùHétit de l^an^ur d^un Serviteur envers 
fa Maiireffijt ^ de tout ee qui en advint, i 

Une Maitre(& conçoit <ie Famour pour (en Va« 
Ict , le Valet f répond , le Mari le furpreiid , le 
fait mener chez le Prevèt auquel il demande jnf- 
tice, ôc le Prevât interroge le <:oupable : viens-ca^ 
luidit-iL 

Vicos-taà pottreii|Miime«a9.^aidî entré . 
Dedans foQ lit 3 • -^ • « » • • .• t 

Dis vérité , car fi tu veax menrir . 
Je t'en feray cinq cçns fois repenti r« 
Màh fi le fait ainfi qâe l'as commis , 
Ta reconnois, piatoft feras remis 
. En liberté. Par qjoof , dis^nu^i comment 
Le cas fè pone » & ne faulz noUement» 

L B V A L E T. 

Las 1 Monseigneur , mon Seigneur 8c mon Maiftrc , . 

7ê 6e pourrois mon péché méconnoicre ; 

Car il m*a pris encore dans fon lit ^ 

Où je vcnoîs commettre le défit. 

M^s . je TOUS prie » ne feyes rigoureux 

Vers moy cbétif & poure maUieureuit. 

Durant cette Scène , le Mari meurt de chagrin i 
& le Valet condamné à être pendu , adrelll ait 
peuple une hai^ngae ijuil termine par ces deux 
vers, 

La fus ^ en point» Archier^ fais ton dcToir , . 
Exécotint PArrêt de la Juftice. 
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L' A R c H E R i, {nux SpèSatcurè.) , 

Noble àiCftattcc, il vbas prie de bon ocrur , ' 
.Que lequérés potili; laUc Créateur ^ 

, r £t qu'il le veuille en. Paradis rédotroit 

* ^ ■ 

c ^ ( Il fine la cùrdc. ) 

Va^ mon amy » Ditu t'y Veuille conduire» 

Cette Pièce eft pfécédée d'un prologue dans 
lequel Brctog inftruic i'Aflèmbiée que Tévènement 
qu'il traite, eft ar;rivc depuis trois ans, &c toutes 
fois ^ dit Duvcrdier j en parlant de cet Ouvrage, 
combien que cefoit hijloire advenue^ il rejfmt plutôt 
une Moralité que non pas une Tragédie^ Vénus 6c 
Jaloufie y figurent comme Aâeurs. 

GiLBEKT Cousin ', dit Cognatus. 

U naquit en 1 5 o 5 , à Nozàreth en Franche-Com- 
té , & n eft connu que par une Pièce intitulée : 
Tragédie de l'Homme affligé. On en trouve lextrait 
dans un volume contenant divers Traités Latins 
traduits en profe par TAuteur , & imprimé à Lyon 
che;[ Quadier en i j(îi , w-8°. Le peu qu on;y lit de 
cette Tragédie ne fait nullement regretter que 
l'Auteur ne Pair pas entièrement finie. 

Jean de la Taille. 

U vit le jour à Bondaroy , village à une demi- 
lieue de Pétiviers , petite ville du Diocèie d'Or- 
léans^ 
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îéàqs ) & Ton père médiocrement riche , mais iiTu 
d'une famille noble , depuis 300 ans j lenvoyîst 
itudier dans un Collège de Paris où il eut An^ 
toine Muret pour Précepteur : de- là il fut à Orléans 
pour apprendre le Droit fous le Doâreut Anne dît 

'. Bourg; mais la lefture de Ronfard & de du Bellay 
le dégoûta de Bareau ^ & il revint à Paris où la 
poéfie devint fon principal amufement : Beau-" 
champ prétend qu'il faivit le patti des armes , & 
qu en 1 5(^8 , il était au fiége de Poitiers, où il reçut 
un coup de lance au vifage 2 le même Ecrivain 
ajouté qu'après avoir perd^ fes chevaux & fon 
bagage, il refta en proie à des brigands, mais qu'il 
échapa de leurs mains» Quoi qu'il en foie, il mou- 
rut en i6oj ou i(>p8 ^ & il nous'refte de \\iiSaul 
le Furieux j la Famine ou les Gabaonites j les Cof^ 
rivaux de le Négrômânî ^ fur lefijuels nous allons 
jetter un coup-d'oeiL ^ 

»> Il a écrit, dit Lacroix Ùumaine ^ à l'imitatiott 
«de Cdtan de Gênes en Italie, une Géomance ^ 
9i pour favoir les chofes paffées , préfentes & à ve* 
99 nif {V Jrt de deviner.) Enfemble le Blafon des 
M Pierres précieufes. Il vivoit encore en 1 6oj ^ tems 
«* auquel il fit imprimer , che2 Claude Rigault j à 
M Paris 5 fon Difcoùrs notable des Duels j petic 
9> Livre curieux par la quaiitité de faits finguliers 
9» qu il contient «* 
Il eft auili l'Auteur^é quelques autres Pièce^dott 
Tome XII. Part. II. I 



ijo Histoire Ukîversêlls 
lefquelles on trouve des chofes originales , telles que 
la Remontrance adreflee au Roi Charles IX avant 
la SuBarihélenû ; V Epure â Madame j four du Roi, 
( Mai^uerite de Valois j première femme de Hen* 
ri IV} y le Counifanj Pocme dans lequel on diftin- 
gue les vers fuivans.: 

La Coar eft un Théâtre oii nui n'eft remarqué 

Ce qu'il eft : mais ckacun s'y moque , étant moqué » 

Ou fortune jouant de nos Etats fe joue , 

Qu'elle tourbe & renverfe , & change avec fâ roue. 

Tout y eft înconftant , tout y eft imparfait , 
L'un monte & l'autre tombe » 6c nui n'eft facisfaic. 
L'efprit bon s'y fait lourd , la femme s'y diffame , 
La fille y perd fa honte , & la veuve acquiert blâme»' 
Les fàvans y font fotr, tes hardis éperdus , 
Le jetue homme s'y perd » les vieux y font perdus ; 
Tous y font dégnifés , la fille y va fans mère , 
La femme fans mari ^ le Prêtre fans bréviaire , 
Le Moine fans congé , fans habit le Prélat, 
Sans livres le Doâeur , fans armçs le Soldat. , 

MM. Parfait prétendent que Jean de la Taille 
n a jamais rimé que malgré Minerve ^ & que fes deux 
Tragédies font fi miférables qu'il n'eil pas poffible 
d'en foutenir la leânire : nous fommes loin d'être 
de leur avis > & d'après l'extrait que nous allons en 
faire > nos Leûeurs conviendront que l'une & l'au- 
tre méritent d'être connues : c'eft ainfî c^rfçn penfe 
M. le M. de P. qui dit , p, 398 de la kciure des 
livres François ^ partie ïy : 
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,. » V Editeur des Annalts Poétiques a grande ràifon 
»> de penfer que la Tragédie de la Famine pu des 
j> Gataonltes j eii une Pièce très-intéretHinte & dans 
•» laquelle il y a de grandes beautés quoique la 
» poéfie en foie mauvaife. Malheureufement le 
» fujet a un .grand, défaut , c'eft que le Roi David 
» y fait un odieux perfonpage , & que tout l'intérêt 
» porte fur la veuve & les enfans de SaiiL Avec tout 
f9 cela» il y a dès momens dans c^ette Pièce, où Tame 
•> eft yraiment émue & enlevée «. 

VEditeur des 4nnales ajoute; qu elle cft atten- 
dri0ance » &c qu un autre ftyle en aurait fait uiio 
X^agédie dighe du Théâtre. Enfin , félon M, le 
p. de L. V. 3 elle eft faite pour émouvoir les âmes 
les moins fenfibles. 

Il eft plus honnête de penfèr que MM. Parfait 
fefont contentés de lire le titre de ce^ Pièces , que 
fi'imaginer qu ils n*en ont pas apper^çu le mérite , 
cependant nous ne pouvons npus empêcher d'obfer- 
ver que dans celles même qu'ils ont analyfées , il 
leur eft fouvent arrivé de n'en indiquer ni le gen- 
re ) ni le caraârère* Nous n'eft citetons pour exem-* 
pie que les Esiahis qut nous àm>ns fait connoître 
comme un Ouvrage trë5-libre & dont ils n ont rien 
dit qui pût en donner une idée fatisfaifante. Il en 
eft de même de la Tréforière & de plufieurs autres 
qu'il eft inutile de nommer* 
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■ Il r 1 ri 

SAÛL LE FURIEUX, 

Tragédie en <inq ABès j prife de la Bible j faite 

félon Vart &à la mode des vieux Poètes tragiques > 

imprimée à Parts j che\ Fédéfic Morel ^ 1 56^1 ^ 

JVi A L G R é la défenfe de Dieu, Saïïl^, fauté là vîô 
au Rbi Agag & confervé du butin pris fur les Ama^ 
iécites ; Dieu Ten punie , & le plonge dans bne 
efpèce de délire qui tantôc le rend furieux ^tan-* 
tôt imbécile , au point que fes trois fils Jonathas j 
Abinade & Melchis ^ font oblige de s'emparer du 
gouvernement, précaution d'autant plus néceflàire^ 
que les Philijlins leur font la guerre. Leur armée 
eft très-nômbreufe , cette réflexion épouvante Abi^ 
nade ôc Jonathas le raffure par la* réponfe fuivante : 

N*eft-€e pas Dieu qui peac , en foufflant reulemenc 
Mil Se mil éfcadrons , défaire en un itiomenc ? 
Voudtoit-il bien qif on vît fon arche vénérable 
Honorer de Dagon k Temple abominable \ 
Nous irons en bataille avec L>ide de Dieu , 
Plus sûre que le fer , la iaRc6 & que Tépicu : 
FufTenNiis cent fois plus , s'il prend notre défen(è ^ 
Contr'eux, fes ennemis feront-ils réfiftance ? . 

Hâtons-nous donc avant que le Defiin tardif 
Nous faflê languir vieux eo un lit maladif^ 



i 
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Bt prodiguoQS diTpos cectt moxtellcTie 

Qui d'une autre éternelle après (cra fuiyie : 
Je me cuerois plutôt que de me voir ù vieuT , 
Traîner deflus trois pieds mes jours tant ennuyeux , 
Aux hommes déplaifant , fachcui^ , mélaii.colique , 
Et du tout inutile à la cbo(e publiquç , 
Puis (ans c^flre à la fin ni honoré', ni pUint j^ 
Devaller aux Enfers comme un tifon éccinc. 



Les trois frètes font du même avis , exliortent 
le Chœur à prier Dieu d'accorder k viâroire à ffrail 
6c partent pour aller attaquer ^chis Génétû des 
PhiUJiins. 

S a'ùl conixxiVL^ d*ètre dans te délite ^ décole les 
uns , aflbmme les autres , demande fon arc pour 
lancer des flèches- à des monftres cornus qui comi 
battent dans les nues , ordonne qu'on lui attelle 
fon char fur lequel il montera au Ciel en qualité 
de Dieu 3 d'où il fera trébucher les Anges & tes 
Démons } mais un inftant après il revient à lui-» 
même 8c s'écrie dans l'excès de fa douleui^ : 

Hélas l toujours le vent la grande mer n*e(meut ^ 
Toujours rhy ver ne dure , & l'air toujours oe pleut^ 
Tout prend fin , faut-il donc que ta longue cfaolèrc^ 
O grand Dieu ! deflus moy fans ceflè pctfévèrr^ 
Je fuis hay de toy 5c dçs hommes auÂi : 
Tay cent mille foucis , nul n*a de m^oi (bucy 1 
Mais dy Toccadon d'une fi grande haine , 
Py la raifon pourquoy j'endure telle peine ? 
.Mais hébs ! qu'ay-je fait, qu'ay-jc las l mérité^ 
Que tu doives ûofi toujours cftre irrité ^ 
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Son^Ecuyer lui reptéfetite qu'il a défpbéi à 
Dieu , en laiflant la vie au Roi yigagj ^ S^ul lui 
répond : 

Pour eftrc donc humain , }*crprouvc fa ch'olèrc , 

Et pour cftrc cruel » il m'eft donc débonnaire, • 

JrLà Sire l Sire las l faut*il donc cja'un vainqueur 

Plutoft que de pitié ufe fier de rigueur. 

Et que fans regarder qu'une telle fortune 

£(1 iuin bien à Uy qu!à fes vaincus qomiriune » 

Egorge tant de gents \ Vaur-il pas mieux ;Lvoir 

Efgard à quelque honneur » qu'^ noftrç grand pouvoir î 

L'Ecuyer lui réplique qu'il fait très-mal de pac-, 
1er ainfi du defiin de là-haut j qu'il doit fe rap- 
peller qu'il n*eft que le fils d'un h&mme des champs'y 
nommé Cis j ijfu de Benjamin j race la plus petite 
& même la dernière du peuple Ifraélite, dont le moin^ 
dre il étoit 3 que le hafard feul Ta faiç Roi y qu'il 
a remporté beaucoup^ de viAoirés , que fon fils 
Jonathan A marché fur fes traces, èc que pour 7? 
peu de mal qui lui arrive j, il ne doit point injurier 
celui fans lequel il ne ferait rien. 

Saiil convient qu'il a raifon j cependant il eft 
perfuadé que' Dieu ne l'aime plus, êc l'incertitude 
de fon fort lui fait vivement regretter Samuel 
qui l'aurait inftruit de fa déftinée. Mais toy-mefme^ 
s'écrie-t-îl avec force : 

Mais toy-mefme , Seigneur , rcfpons.moy de là-haue , 
Dois- je aller contre Achis , dais-je les armes prendre \ 
le vaiDciay^jc » ou noo , au £ je dois me rendre > 
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Que de grâce ta voix m'an&once l\in des deaîr. 
Mais puifqu'en te cairant , rcfpôndrc ne me veux , 
Je ne puis cfpérer &c« 

Sa dernière reffburce eft de confulter un Négro^ 
mancien j & un de fes Ecuyers qu'il a chargé de 
favoir s'il n'en exiftait point dans quelqu'un de fes 
villages, vient lui dire qu'il à découvert une Dame 
Sorcière ^ qui transfigure fon corps en mille formes j 
qu| fait déyaller les ormes des monts les plus hauts, 
qui arête les étoiles ^ qui fait tirer F écume de la 
lune : Saiii prend le parti d'y aller en habit dé-^ 
guijcj le CAawr défapprouve cette déitiarche , & 
condamne hautement la conduite du Roi. Maur 
dUls folent j s^écrie*-t.il enfuite : 

/ Maudits foient les Négromans , 

Maudites foient les Sorcières 
Qai s'en vont dcfendormans , 
Les umbres aux cymetières , 
Violant les chofes faindes , 

Four venir à leurs attaintes» 

Soit qu'ils devinent par i*air » 
Par feu , par terre , ou fumiere , 
Ou par l*eaa d'un badin clair » 
Ou dedans une verrière', 
' . Ou par les lignes des patimes , 
Ou par mil autres fantaumes* 

.Le même Chœur apoftrophe Dieu d*une ma- 
nière fort extraordinaire, 6c lui dit que ce fera 
ttUQ grande honte ii les Philiftins font vainqueurs. 

14 
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Us puhlieconc ca taus lieux 
Que ça force çft bien petite , 
Puifque fauver tu ne peux 
Ton char peuple Ifraélite &:c, 

. David, quitte la cour de Saiil dont il craint le» 
fureurs , & va demander du fcrvice au Roi AcUs, 
qui lui donne le bourg de SiçtlU, Tandis qu'il 
eft au camp de ce Prince , les ArnAlécites pillent, 
fbn domaine , JPavid les furprend & les taille en. 
pièces : 1 un d'eux éçhape à fa vengeance , (e réfu« 
gie chez les Hébreux , & leur raconte la défaite de 
fçs Concitoyens. Sur ces entrefaites , arrive Sa'dl 
avec la Pythonijfe qui prie tous les efprits quelle 
tient comme Efclàvcs dans fa bagne fdcrée ^ tous le& 
Diables qui firent manger la pomme fatale au pre^ 
mier Homme j tous les Anges qui culbutèrent du 
haut de- 1* Olympe avec Lucifer j de faire venir d^en^* 
, IcLS l'efprit d^un qui faifoit dUuK très-peu de cas. 

Cet efprit eft fourd aux cris 4© la Pythonijfe ; 
elle fe fâche , poufTe des hurlemens affreux , re-t 
connaît Saiil y & lui prefente un grand fantôme 
blanc j c'eft Tortibre de Samuel qui annonce au 
Roi'que fon fceptre va paflfer dans les mainis do 
David j & que pour le punir de fa dcfobéiflance. 
Dieu fera périr jufqu au desnier de fa race. O t 
ç'ççrie Saiil : 

O le piteux confen à mon mal qui rengtége ! 

Q quel cj:cv«'cccur j>y l retçqés-moy , je , je , je. j . » 



'Jl s*évanôuit , & fon état arrache des larmes à 
la. Pythoniffe. Mais j àjoute-t-elle : 

Mais revien*c-en un peu : vers chacua montre-toy » 
^ Noa point femme , mais homme » & non homme , 
mais Roy. *^^ • 

Saiil reprend fes fens , & fon premier mouve* 
ment c'eft de fe plaindre de Dieu qui Va tiré d*im 
ctat dans lequel il vivait fans envie & fans ambi» 
tion , 'pour le faire choir (tun fault très-miféra^lc. 
JD* entrée y lui dit-il ; 

ï)*entrée tu me fis ton mignon fayorable. 

( O la belle façon d'aller àiofi chercher 

I.es hommes , î^our après les faire tresbucher. ) 

»•#•••••• 

Veux- tu donc , inconftant , piteufement déftruirc 
Le premier Roy qu'au monde il plut à toy d*eflirc \ 

LsL Dame Sorcière l'engage à venir fe rafraîchir 
chez elle : il s'y refufe , mais on le fait entrer mal- 
gré lui , $c les Lévites qui ne Tout pas quitté , 
terminent rA de par de? lamentations fur les mal^ 
heurs que Saiil accumula» fur leur tête. 

Dans le fuivant , un Gendarme vient lui an- 
noncer que les Hébreux ont perdu la bataille, 
& que fes trois fils font occis : il s*accufe de leur 
mort , ne veut pas leur furvivre , & prefle fon 
Ecuyer de lui ôter la vie : celui-ci le refufe , & 
lui dit que s'il n a pas vaincu fes ennemis , il doit 
au mpins vaincra la fortune : Saiil eft fans efpoîr ^ 
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Sç, dms la crainte que ce peupU incirconcy ne 
jouiflè de l'honneur de le t^er ^ en riant , dans' 
fon propre palais , il prend le parti de rallier fes 
g^eos & d'aller faire encore quelque charge fur l*en^ 
ncm» 

Je ne veux , abaîfTant ma haute majeft^ » 

Evttçr le trefpas qui préfix m'a efté : 

Je veux donc vaillamment mourir pour ia patrie » 

Je veux m*acquérir gloire en rendant cher ma vie , 

Car, ayant furieux maint ennemy froiiTé , 

Ma main , & non mes pieds , fi je relie forcé , 

Me fera fon devoir, 

U fort avec précipitation ; fon premier Ecuyer 
coart après lui , Se te fécond s'écrie dans l'excès 
de fon admiration : 

Vous , Roys aimants Thonneur , venez icy apprendre 
^ Combien pour la partie il vous faut eotreprendre » 
Méprifants les dangers & le certain trefpas. 
Qviant à moy , je fuivray ce Prince pas à pas , 
Quand je devroy mourir d'nne playe honorable , 
ABq d'en rapporter nouvelle vér^dble. 

Le Ckctur àe^ LevUes contredit cet éloge. Se 
prétend que Saiil ne(t qu'un tâche de vouloic 
mourir» Il ajoucequ'il neft pas plus permis à une 
ame de for tir du corps^fans la permiflion de Dieu, 
qii a un Soldat de quitter l'armée ùixt le congé de 
fon Çapicaine. 
, Le Soldat Amalécite , donc nous avons parlé; 
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plus haut , Quvrç le cinquième AQ:e par \m récit 
fart fingulier fur le contrafte qu'il vient de remar- '. 
c]^er entre lés vaincus & les vainqueurs, fur le. 
fort des uns qui font mangés par les chiens, fur/ 
la folle gloire des autres qui , à l'exemple du Roi 
Achis'y ofent avancer c^Ajîaroth eft plus puiflànt 
que le Dieu êHIfràïL 11 apperçoit David ^ & pour 
en obtenir quelque don, il imagine de lui dire 
qu'il eft le meurtrier de SauL 

Saiil eft mort ! ( s'éciie David. ) Las I eft * il bien 

poHible ! 
O grand mdheur ! ô fortune terrible 1 
, Je ne veux plus vivre après Monfeigneur 
Dont j*ay reçu tant de bien & d'honneor. 



Sus , fus , Soldats , empoignez-le fur I*hcurc 
£t le tuez , je veux , je veux qu'il meure. 

LeSoidat. 

Qu*ay-je commis pour eftre ainfi puny ? 

David. 

Pour t*eftre au fang du Chrift divin hoony» ^ 

Xe Soldat lui repréfente qu'il ne l'a fait que 
parce quç Sa'ûl l'en a prié , & enfin il proteftei 
que le Roi s'eft occy tout feul y mais David eft 
in^exible & ordonne qu'avec un poignart on lui 
envoyé abboyer autre part ce nuudit Ansalécice qui 
finit par l'accabler d'injures« 



140 Histoire UN^VERSEirtE 

Vraifemblahtement ce même Soldat avak eu 
iVidreiïè de prendre la couronne de Saiil 6c la po^ 
litiqae de la remeute à David qui lui adrefTe leg 
vers fuivans ; 

O couronne pompeufc \ 
Couronne « hélas! trop plus belle quheureafel 
Qui fauroic bien le mal & le mefchef 
Que foufFrenc ceux qui t'ont defliis le chef» 
Tant s'en faudroît que tu fufles portée 
£n parement , & de tous fouhattée 
Comme tu es , que qui te trouveroit » 
Lever de terre , il ne re daigneroit. 

Le fécond Ecuyer de Saiil vient faire à Davaf 
le récit de la manière dont le Roi s*eft tué fur le 
corps de fes fils. Se encofj ajouce-t-il : 

Encor , après une .mort fi horrible » 
Le fier Achis^ ne k monftre paifible , 
£t tant 's'en fault qu'il permette les os 
Du Roy Saul prendre en terre repos» 
Que ms(me il va en pièces ( quel exempte 
De cruauté ! ) les mettre dans (on Temple. 
Si que les Dieux qu'oncques vif n'adora » 
Après fa mort , il (es honorera. 

David termine la pièce par une longue lamen* 
ration fur le fort de Saiil & fur la perre de /a* 
nathas pour lequel il avait ramitié la plus tendro. 

On a dû remarquer quelques morceaux fîngu- 
liers dans le petit nombre de ceux que nous avons 
cités , Se les plus originaux font dans la bouche de 



. >. « s T H JE A T H î ^, 141 

Sait j a qui > d*après Thiftoire , l'AuteuiT a ménagé 
trois ou quatre fituàtions vraiment intéreflantes : 
on trouvera auflx des beautés réelles dans la Scène 
où Tes trois fils fe décident à marcher contre Achis : 
' a regard du ftyle , nous fommes loin d'en faire 
réloge \ mais il eft étonnant que M. le -D. de Z. V. 
prétende que cette Tragédie èft écrite en vers de 
dilc fyllabes : cependant il en a fait l'extrait & il 
aurait dû voir que ces vers font de douze , fî Ton 
en excepte les Choeurs & le dernier Ade en eu-* 
tier. 



LA FAMINE, 

ou LES GABÉONITES» 

Tragédie. 

JLiA famine la plus affreufe . ravage le Royaume 
d*Ifraci , David iihplore la clémence du Seigneur 
& charge ion féal coufin Joah de confulter un Pro- 
phète fur les caufes de ce malheur qui lui a déjà 
ravi la moitié de fe's fujets \ certes^ s'écrient ceiix-ci: 

Certes les gents incirconcict 
Ne font fi duiement punies ^ 
Jamais », 6 bon IMett 1 tu ne faus 
Tofl: ou tard de punir nos maux > 
/ £t quoique telle fois nos vices 
Pu premier coup tu ae puoiilcs « 
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si esta qu'enfin tu eftends 

Sur nous ton fléau tout. à tems ,^ 

£t quand tu as les jambes gourdes , 

D'autant plus tes mains en Tonc lourdes , 

Si que plus grand efl: le tourment /' 

Qui nous afféne lentement. 

Re\efe a vu en fonge fon mari Saiil qui le vifage 

pâle j le chef poudreux & la barbe crajfeufe j eft venu 

lui annoncer que la famine ne ceHera que par la more 

de fes enfans qui font au nombre de fept , deux de 

lui avec cette même Re\éfe j & cinq de Mérobc 

fa fille , époufe à^HadrieL Ces deux infortunées ne 

Tavent comment les fouftraire aux recherches du 

Prince des Gabéonites , &c elles fe décident à les 

cacher dans le tombeau de SaiiL 

Doncques venés , venéii y mes chers enfims ^ 
Vous enterrer afin que vous viviez &c 

Elles fe promettent, en même-tems, de répon- 
dre qu'ils font morts de faim j mais toutes ces pré- 
cautions paraiffent inutiles au Chœur qui prononcé 
que perfonne ne peut échaper à fon fort. 

Voilà pourquoy Dieu fc rit 

Des humains qui leur efpric 

Emploient par vabie cure 

Contre la cho(c fucarc. 

Car quand le Dcfiin on craint ^ * 

Lors le Dedin nous rattamt ^ 

£t tant plttlloft on l'avance » 

Quand échafcr on le pcDfc. ^ 
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Dans la première Scèae jdutroifième Ade , Joabk 

yicnc informât David de VcHracie «rendu pa^^V^^^^* 

Saiil a détroit la plus grande partie des Gai^dniens 

dont il devait refpedter TalKance , & h Seigiieur a 

prononcé que leurs mânes ne pouvaient être appai- 

fcj que par du fang : leur Prince paraît , David 

n'épargne rien pour le calmer , mais ce Prince veut 

avoir vengeance, 

' Vengeance qui eft caulè 
Qu'un mourir gracieux les pai^ières nous çUufç . 
Quand nous fommeç venges. 

P A V I d/ 

De qdi votre fureur 
Vçttt<Ile fc. venger ? 

Le Prince^ 

r > 

Pe notre maifacreun 

David. 

La mon a clos (es yeux d*an fomaieil iictndL 

L E P R î N c E, 
Mais fes fils répondront du péché paterfiej. 

D A V I jp. 
Mais ils font iunocens. 

LePrxnce. 

Aufli cftoient ceux-là 
Que miférableinent le Tyran décolla» 



c • • 
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D A V I Dé • ' 

O femêde phem ! (àutAï qae le trefpas 
. . I^tttray nous face rire l ah l ne dira t-on pâ$ 
Que cruel ^ impiteux » rigoureux & févère , 
Je pecfécate encor Tombre de mon beau-pére , 
£c que Tes fils je livre à la mort tant inique » 
Non pour le bien public , ûiais pour mon haine antique* 

J o A B £• 
Si aarés-vous toujours cefte pitié nisàft , 
Cefte doUceur cl^uelle & bonté fi mauvaife , 
Qoie mefme vous vooliés ^ au dam de vos amitf 
Sauver , contre raifon y vos mortels ennemis ? 



Hé t ne vaut41 pas mteut que tous vos gens demeurent 
Pour quelque peu d'enfans ( voire ennemis ) qui xneu- 
rent &c. ^ 

David eft obligé dp céder , & Joabe fe charge 
de trouvef les vidtimes : en effet , il aborde R€:[éfe 
qui répond pour elle &c pour Mérobe dont les larmes 
& la timidité ne manqueraient pas de trahir le fecret 
qu^elle^ont réfolu de garder au péril de leur vie; 

Les enfans de l'une. & de l'autre , doivent fe 
rendre fur la montagne de Gabée pour y offrir 
au Seigneur des facrificeç qui purgent Us crimes de 
leur père j tel eft le prétexte dont Joabe fe fert pour 
les demander à leurs mères. Se l'époufe de Saài 
protefte. 

Qu'une faim enragée 
£n une crifte mort a leur vie changée* 

* I» 
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Te jure ce grand Diea , le ûéstvL du parjure » 
Qae & mes fils ne (ont jamais en fépahare 
Ayecqaes leurs ayeuz , je veux eftre en Enfer 
^ Jour Se nuit lâarteiéé auic pieds de Lucifer. 

• La cèmlrs iiq[ey^ fe décèle malgré elle 5 & pour 
mieux là pénétter , Jàabelz félicite de la moic.de Tes 
enfans que le Prince né faifàik chercher que pouf 1 
les crucifier, La ihère frémit , & Jûabè qui bbferve 
tes moindres môu^emens , Joabe ordonne à fe^ 
Soldats de fureter dé tous les côcéiSé Hé que voulés^ 
i^ous faire j s'écrie Re\efe ? 

J o À b È. 

Je vedx aller bùvrir la tombe mortiukirë 
Où gî(ènt vos ayeuz. 

O la choJ& cruelle l 
J O A B Ei 

Je fouillerai par •tout; 

K i i i 1^ ti 

Pka ! ton âde j'appelle* 
Hélàs ! éfeiiés-TOUS importuner la paix 
£c le repos dçs morts ? 8c quant orès leurs faits 
Kequertoientchàèiment» Dieu de leur peut il pas ^ 
Sans qu'on touche au corp^ m6rt , punir l'Orne là-has ? 

J .0 A 3 Bè * 
Sas I fus , dépefchés-vous. 

R B 2 i i%iè 

^ • rtélas l de votre fct 
Terrafles-moy pluAôt , ou pla(^ôt for» d'Enfer ^ ^ 

Tenu XII. Pan. II. K 
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O SaHl,l & t'en vien garder tOQcoipsd*encoinbre> 
Viçn , pour domcer Joabe , il-nc faut que ton ombre. 

Elle eft réfolue de tout endurer plutôt que»d6 
laiffer démolir le tombeau de; fou époux , & vain- 
eue par la force, elle livre enfin Xes deux fils -^r- 
mon & Miphibo\ctte dont 1 ame eft trop el^véepour 
s'avilir à mendier la vie. 

. O Dieu l cictoumc ,un tel bta(inc étemel ^i 

Que dépouillés du règne paternel y 
Les nobles fils d*un Roy fi magnifique » 
Traînent ain(y leur vie méchanique. 

A R M o^ N , { à^fa Mère. ) 

Que dirons-nous là^bas à tous nos fiètm ^ 
EtàSaiil? 

R i z i n E. 

Contés4eur mes miscrci ' 
Et les'priés qu*ils faflcnt tôt venir 
Quelque Sathan icy haut pour punir 
Nos ennemis , & d'un fouet îretôrs 
Venger fur euxyofticàioeçntes morts. 

..V . Ré Z'-à 'F H* 

• • . • » \ Adieu, fiis bien-aimés« 

M I f I B o Z E T» . 

Aditu., pacente, adieu y <âi»iic& ciaitcé; - 

A- r'^m^ o' N. 
Adieu y le fein dont je. Fus allaîâé. 

R âz i F £• 
Ah l leccvex ces larmes .^le -mskef À 
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Ces pleurs , Gmglos 8c ce poil de mon cikcf ^ 
£c me hUSés «n foulaz cette robe* 






I O A B E. 

Or fus., alions^: qu'on aille de M^robe 

Satfir les fils , & qu'on les mètae pendte , 

Avec ceur-cy , je ne puis plus actendte. 

Oh les attachée des bras de Ré^éfe j & Ré[cfi 
les fuit» non ^our être témoin de leur fiipj)lic« 
qu'elle n*aura pas la force de fùpporter , mais aâ 
moins pour accompagner \txxt funèbre convoL 

Entraînée par fa douleur , dit le^ Mcjfagtr qui ^ 
dans le cinquième Afte , vient faite a Métobc It 
récit de tout ce qui s'eft pafle fur le mont Gabée ^ 

Elle vous (end la foule , & fe hafte de forte , 
Qu*enfin près de fcs maux fon pied vide la porte : 
Elle voit les gibets dont fa peur vient à croiftre » 
Et de près^n plus près fpn malbeut apparoidre % 
Mais quand ell' vit (es fils indignement traités 
Et nûféràblemcnt à la croit tourtpentés , 
Quand elle vit leurs Chefs qui fur Tépaale ckéebt » 
Leurs vifages mourans & leurs boaches qui béenc 
A la mort , & leurs yeux qui nagent à leur fin ^ 
' Elle s*are(la4à comme un rocher Alpin , 

Que ny foudre , ny vents , ny les pluyes qui roullent 
Journellement du ciel , aucunement ne croùUent » 
Immuable , chenu » horrible & plein de neige » 
Ainfi Rézéfe eftoit. 

11 ajoute que fa préfence a fait vetfer des latmés* 
à iès deux fils qui jufqu aior^ avaient montré un 

Kl 
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front, farein , & que les fept innocens ont rendu 
les derniers foupirs y au grand regret de tous les 
afliftans qui n'ont pu les voir expirer fans douleur» 
Le laême MèJJagerz dit plus haut que cette cruelle 
exécution a fait au foltil blaffâtrt. 

Offufquer fes rayons d'une nu'ê noirâtre : 
Mermes en l*ait j*ai vu s'en plaindre Ie& oifeaux 
£t les cidres pleurer de leurs faerés coupeauz* 

Voilà comme fouvent on devient ridicule , 2 
force de vouloir être énergique , & certainement 
la Tqille n'a pris l'idée de ces deux derniers vers ni 
àdSi% VUécubt ^ ni dans la Polixene^ ni dans les 
Tràyennes des Grecs dont prefque toutes les beau- 
tés fe retrotivent dans la Famine. Le Perfonnage 
de Ré'^éfe eft du plus grand effet , & il n'eft per- 
fonne , dit avec raifon M. le D. de la V. il n'eft 
perfonne qui ne s'attendriHe à la vue de cette femme 
qui 9 les cheveux épars , fend la preflè , court au lieu 
du fupplice , fe précipite fur fes enfans expirans , va 
de l'un à l'autre , les embrafle , réjpand un tor- 
rent de larmes ^ accufe leurs Tyrans & meurt de 
douleur aux pieds de ces tendres viébimes. Le rôle de 
Mérobc n'eft pas moins fublime ^ & comme nous 
l'avons déjadit^ le feul reproche que l'on puiflTe faire 
à la Taille j c'eft d'avoir fait tomber toute l'horreur 
' fur 27izvi(/qui , par une pitié mal-entendue , immôl» 
les enfans de Saiitzxx re0èntiment des Gabéonites» 
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tES CÔRRIVAUX.. 
Comédie zjx cinq Actes st en Prose, 

^ \w^ u.A N j> le Roy , pour faire fon voyage 4' Al- 
lemagne,, envoya foa armée en Lorraine^ & mef- 
mement près de Metz , en une Ville prochaine 
uomméei Toul j il y eucix}uelques Citoyens qui de 
crainte & frayeur , s'enfuirent hors de la Ville de 
Metz, ne fâchant point ce que nos gens dévoient 
feire fi près. Entr'autres , il y eut un bon Citoyen 
yeuf ,. nommé Sire Benardj qui de giand hafte 
s'enfuit avec un fien fils &. Iai(& fa maifon pleine 
de quelques meubles y. Sc dedans , une fîenne petite 
fille , laquelle il ne pue emcaener* avec fb)^ ^ ou 
pour n'avoir eu le Ibifir, étant la garfe malade , 
(terme injurieux aujourd'hui & dont on fe fervait 
autrefois pour défigner une jeune fille. ) ou par 
oubliance , ou pour quelqu autre inconvénierits. Tant 
y a qu'il n'yayoit que ces d^ux enfans, le fils nom» 
tné Philadèlfs'j. & lsi:&\ie Fleun-dcrLys-j, laquelle., 
peu de tems après , fut enlevée par un Gendarme 
sommé Fremin ^ de ta Compagnie du Connéable ^ 
après qu'il fut entré dans Metz. Iceluy l'emporta 
( par compaflion qu'il en eut ) en fon pays de Pi- 
cardie où il la nourrit comme fa propre fille. De- 
l^jL;^, il quitta, fou pAys à. qaufe des guerres ordi«- 
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paires qui y çftoient > & s'en vint demcarer m 
cette Ville av^c fa fille putative , afin d'ufçr le reft^ 
de fes jours en paix & en tranquillisé. Cependantî 
Benard de Met2i , ainfi fuTnommé , revint de' Èi 
fuite en fa maifon , & ayant connu la perte de fa 
fille M de fes meubles , eut crainte que de-là en 
avant les guerres coi^tinuelles ne lui fiifent en^ 
core perdre davantage^ & mefme fon fils uniquei 
. qdi lui reftoiç > de manière qu'il l'envoya devanÇ 
^ cette Ville , & le fit veuir chez une riche véuvç 
àppellée Dame Jaqueline > qu,'il connpiffbit de 
longue main, pour, puis aptes ,^ ayant mis ordro 
i fes affaires , s'y en venir demeurer tout - à - fait^ 
Mais fon fiU Pkiladelfenent pas à grand-peine mis 
)e pied dans la maifon de fon HôtefTe , qu'il d^vinr 
bien, fort amoureux de fa fille nommée Rejlitucy & 
pour le faire court , il fit fi bien fes befongnes du 
commencement, qu'il obtint d'elle ce qu'il dé- 
croît le plus , & de-là en après , fon aniour fi vio^ 
lente fe refroidit j & peû-a-peu , mettant en oubly 
fa première amie ^ il en fit une nouvelle , mettant 
(orne fon afFeftion en une autre jeune fille fa voi- 
fine , qu'on eftimoit eftre fille d'un Picard. De vou* 
dire quelle elle eftoit , vous le faurez à la fin de la 
Comédie \ mais tanty a qu'elle ne fur pas fèuiemeni; 
aimée de Philadclfe j mais auffi d'un autre jeune 
^lomme beau & de bpnné grâce , qu'on àppellôit 
J^yçftre > & fo^r ce ^ue la fille fut refufc^ à tous lej 
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ieux en mariage , fous couleurs de quel<jues hon- 
nêtes, occafions y iceux entreprindrent de lavoir 
ipar le moyen qui leur feroit le plus facile. Or, ce 
Picard zyoit en fa maifon une Chambrière affez 
d âge & qui avoit à nom Alh(ûn j, & un Serviteur 
ûommtc C/^ttrf(j duquel Philadelfe s'accointa; fi bien 
qu iccluy luy promit qu auflî-tôt que fon Maiftre 
s'en fecoit allé dehors , il le fèroit entrer où feroit 
la fille qu'il aimoit , & qu'alors il feroit d'elle à 
fon plaifir. D'autre côte , EvtJIre y avec préfens 
& prières y aborda fi bien la Chambrière , qu'elle 
lùy en promit autant qu'on avoit fait à Philadelfe j 
fcion que davantage elle mit celui -cy éala bonne 
grâce de ia Maitrefle. Or , fâchés que chacun 
d'eux ne favoit rien des entreprifes de fon com- 
pagnon y & fans fe douter l'un de l'autre , demou- 
, lèrent en cet accord , attendant, que le père de ta 
fille faillit de fon logis pour aller quelque part* Cer 
pendant ( mais le diable y ait part ) |e ne vous fau- 
Eois dire le refte. Voicy venir cette Reftitue qui 
fut tant prodigue de foy si Philadelfe ic qui n'eue 
garde de dire quelque fecret à fa Nourrice. Ecoutés 
donc un peu que c'eft , adieu tout I0 mondfi. « 

Tel eft l'énoncé de la Taille dans le Prologue 

qu'il crut devoir mettre à là tête de fa pièce, in- 

tulée les Corrivaux ^ à caufe qu*ily a en icelle deux 

. jtunes hommes amoureux qui prétendent en un même 

vidroi^. ' \ 

K4 
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Dans le premier Ade , Refiitue avoue i f» 
Nourrice que Philadelfe lui a fait lui enfant , & 
qu'il l'a quittée pour Fleur^de-Ly^ cjbnt il eft paCt 
fionnçmen; amoureuxl La Nourrice la çaflTure , & 
}ui confeillç de demander à fa mère la permiffion 
d'aller paiTei^ quelque teois à la campagne où elle 
accouchera , fai^s que pçrfoni^e en ait le moindre 
foupçon, plie fe r^çire , Philadelfe paraîç & gagne 
Claude qui li^i prpniet de Tintroduire chçz Fleur^ 
ie-Lys auflS-tpt que Fremin fçra forti. Ravi de cette ' 
promefle ^ le jeune homme charge for^ Valet de 
lui tenir des ^rmes prêtes & d aller prévenir deux 
de fes amis qui dqivçnç laidçr à enlever lobjet 
dont il eft épris^ * 

Dans le fécond » Evejtrc demande à k vieille 
^lh{on^ gouvernante de f/e^/r-^d-Zyj ^ la même 
grâce que Philadelfe a demandée i Claude y AUt^oti 
y confent , Evejbre court en inftruire fès amis , & 
Fremin qui fort pour affaire , recommande à fes 
deux ppmeftique$ de veiyeir exa^ement fur Fleuit 
ijle Lys. ^ /. 

Dans le troidème , iar^^/i/ze fait l'éloge de £^ 
fille Refiitue X qui eft la plus hoî^nêie fille du mon^ 
4e j qui n'^ point mopdaine ^ qui ne fait point paf^ 
1er d'elle i:omme un tas d'çtutres j qui ne hante poinâ 
avec les jeunes^, hommes j qui tji toujours en prières 
& en oraijpnj en un motj qui vu proprement en 
fainte O çorrimc vous en dites bien la néntc} 
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lui réplique la Nourrice. '£//? eji pleine d'un bon 
fruit. Ceux qui la hantent en favent bien que dire^ * 

Ceue Nourrice s applaudit d'aw>ir obtenu d'em- 
mener Rejlitue à 1^ campagQe j mais elle tremble 
à la vue du Médecin qi^e la mère a, mandé pour 
le confulter fiir Tinconimodité dç fa fille , & çUe 
craint qu*îl ne découvre le myftère. Celuî-cî veuc 
vifiter la malade , mais il a oublié fes lunettes. 
Jfe laijffkipas d'entrer ^ lui dit la Nourrice : il n'en 
faut ja fi c'eft pour voir la fille ; car elle efi ({ffe^l 
g^ojfe^ & par trop voire. 

Cependant Claude ScAli^on vîeilnent pour intro- 
duire chez Fleur-de-Lys l'Amant qu'ils favorifent 
a rinfçu l'un de 1 autre. Ik fe rencontrent , fe gê- 
nent a s'inveétivent & parviennent à fe trouvée 
feuls chacun de leur côté : ( cette Scène eft d'un 
très-bon comique). Us donnent le fignal convenu, 
lés Amans fe préfentent , fe reeonaailïènt , mettent 
Vépée à la main &c font pris par le Guet. 

Dans le quatrième Ade , BenardsLttxye de Metz 
à Paris , la plus belle ville du monde félon lui , 
£clle oà il y a les plus belles rues j les plus belles 
maifi)ns ^ les plus belles églifesj les plus belles rzli^ 
gions & les plus beaux palkis : mais dans Tiniliant 
même quHl fe félicite de fon voyage, il eft attaqué 
par Jacqueline qui éft inftruite de- la gtbflefle de 
C^ fiU^^ Umn^ dans l^s termes les plus injurieux ^ 
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reproche au Vieillard l'outrée que PWadclfc nîa. 
pas roij^i de faire à Rejiituc. 

B i N A n s^.* 

Comment cela ? ' 

Jacqueline;. 
II a violé ma fille , puiiîju il fauc que |^ îe' (He% 

B £ K A a D. 

Violé ? eft-it poffible ? ce. n eft quW jeune^ garçon? 

que lui, 

Jacqueline^ 

Quel jeune garçon ! jeune garçon qui a fait à ma 
fille un autre garçon. 

Pour furcroîe de chagrin , Bcnard apprend que 
IPhilaitlfe a voulu enlever Fleiir-de-Lys crue fille 
de Frémin : cetui-ci paraît y & Bcnard défefpéré le^ 
fupplie de n« point le chicaner > ie- ne point Ic^ 
jetter en proye à dts gourmarts & gloutons d'Avo^ 
cats de cette Ville j qiii j en moins de nenj/uçeroient 
toute fa fubjlance j fes os & fan avoir. Frémin y 
.confent, avoue que Fleur-dc-JLys n'éft point fâ fille 
& donne à Bénard difFérens indices qui la lui font 
reconnaître pour la. iienne* 

Dans le cinquième A£te , Frenûh ^ Bénard Se 
Gérard père ^Evefire j conviennent de marier 
celui'-ci à Fleur ^de^ Lys , & Philadèlfe à Refii^ 
f^e, ; mais. ^ mêm&-(em5 .^^ ils aoient devoir, les 
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effrayer , & dç concert avec eux » le Capitaine d\k 
Guet fait amener les deux coupables liés & garo- 
tcs. Us n ofent levée les yeux &ie regardent com-i 
me perdus , mais enfin chacun d'eux retrouve fon 
père dans fon Juge & leur |oie mutuelle eft aifc^ 
i concevoir. 

Le dénoûment a été imité. par (|uelques-uns de 
nos Auteurs modernes, Sç en dernier lieu par 
celi\i de V Amoureux; de quin'^e ans y Tuaç àts plu* 
agréables Comédies du Théâtre Italien, Celle des 
Corrivaux eft faite dans le goût des pièces de 
VAriofle ^ mais toute entière de l'imagination de 
la Taille •'^ du refte , il fuffit de la lire pour fentir 
qu elle eft une des meilleures de fon tems , & 
Jacques de laTailU eut quelque forte de raifon d^ 
dire alors ; 

Qui voudra voir tout cela qu*a de beau' 
Le doux Ménandre , & ce qu*a de plaifanco 
le Poète Umbrois , & ce qu'a d'éloquence 
Ccluy duquel Stymphale a le tombeau : 
Qu'il vienne voir ce Pocinc nouveau 
Qui , pour monftrer fa gentille élégance » 
Vient préfenter Ton humble foc en France, 
Laiflanc du mont l'uli & l'autre coupeau« 
On y verra peinte aa vif la nature » 
Des jeunes gens oti y verra la cure 
Qu'ont de leurs fils les père$ foucieux \ 
Bref, on verra dans cette Comédie 
Telle dDt^ceur que les Comiques vieux 
Seront cQnittim dç iuy portci: cnviç^ 
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LE NÉGROMANT^ 
Comédie ^n ciiiq Actes et en Pros&: 

>», IN E peniez: plus ouïr chofe împoflîble , fi. Von 
TOUS die que lés cailloux & les arbres^ de contrée' ent 
contrée , fuivoient Orphée : ne. penfez point en- 
core grand* merveille, fi Phœbus & Amphion firent 
jxiouter les pierres l'une defliis. l'autre & enfei> 
mèrent de murailles Thèbes & la Cité de Priam 3, 
puifque vous avez vu 3^ au tems paffe , que Ferrare 
avec fes maifons 5^ fes palais 3^ fes lieux privés , fa-^ 
<rés & publiques , eftoit venue toute entière juC- 
ques à Rome , & que ce mefme jour , vous voyez. 
Crémone eftre icy venue , au milieu de Thy ver , 
par ,un chemin fâcheux & pleia d'afpres; moiv^ 
cagnes. <«• 

Cette plaifanterîe d'àflez mauvais goût & qui eft 
placée au commencement du Prologue , annonce 
au Spedbateur que Crémone eft le lieu de U fcène^ 
du Négromant dont voici le. fujet*. 

Un jeune homme marié- fecrètement , fe voit 
obligé d'époufer Émilie^j Se dans l'efpérance de 
faire cafier ce fécond mariage , it imagine de pafle^r 
pour impuifiant : Emilie garde le fecret pendant 
quelques jours ^ niiais çlle s'ennuie d'être, fille Se 
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Te confie à fa mère: fur ces entrefaites, on dé*- 
couvre un Charlatan qui fe donne pour Magicien 
& qui répond de jguérir la prétendue impuiflance 
de Cinthien. CeluiK:i lai offre de l'argent pour 
aflTurer que fon mal eft incurable , un Amant d'-E* 
milie lui en propofe pour favorifer fa paffion ^ en 
un mot y il accepte les dons qu'on lui fait de trois 
ou quatre côtés différens , & prend la fuite au mo« 
îixent où Ton vient de pénétrer fa friponnerie, Ce-^ 
pendant on découvre le premier mariage de Cin^ 
thien y le fécond eft rompu ^ & Camille époufe 
Emilie* 

: Cette Pièce eft une faible imitation d*une des 
meilleures Comédies de YAfioJle j mais qui , commô 
toutes les autres y a le défaut d'être beaucoup trop 
libre. On peut faire le, même reproche aux Cér" 
rivaxix.j mais ik font mieux éèrits Se mieux dia-* 

Outre ces différentes Pièces de Théâtre, Jean 
de la Taille a fait , en vers , la Mort de Paris Alt^ 
xandre Se d'Œnonne^ le Courtifan retiré^ le Com^ 
bat de Fortune & de Pauvreté j des Hymnes , des 
JElégies , des Cartels , des Epitaphes , des Chan- 
ions., dés Sonnets &c. On trouve de l'efprit & du 
naturel dans quelques-unes de ces produÂions. 

Jacques de la Taille. 
Il oaquit à Sond^roy en 15 6% , Se pour donnexf 
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une idée , tant de fa vie , que de fes produftîonS j 
nous ne pouvons fuivre un meilleur guide que fou 
frère Jean qui en parle de la manière fuivante dans 
une Epître adreflee au Leâcur 8c placée à la tète des 
Œuvres de ce même Jacques de la Taille* 

» Mais pour revenir àmon frère , il vint auifi pouf 
étudier à Paris ^ fuccéder à mon lieu , ic mon 
troiiième frère après , nommé Pafchalj qui ( eftant 
nés aux lettres ) «n peu de tems ( comme Caton ) 
dévorèrent les livres & donnèrent telle attente de 
leur efprit ôf favoir , qu'ils eiftoient pour furpafler 
tous, ceux de leur âge. Et moy rétourné des eftudes 
^'Orléans ,.& voyant déjà en Jacques j mon fecdnd 
frère » un entendement &c favoir plus grand que I0 
^mmun ) & quaufll par fon deftin, commençant 
à i^ivre Apollon & les Mufés , il faifoit déja.vers^ 
latins & françois , je lui voulus ouvrir dav^tage 
Tefprit , & luy donnant goût de la poéfie que les 
"Œuvres dé ilo/2/ah/ & du Bellay ( camme certes je 
confe^Tè avoir été incité^ ou enchanté par leurs 
premier^ livres ) je luy commoniquay tout ce que 
j^ favois en lart.poétique ( ce qui engendra ,' peu •' 
irrpeil y une ^mitié plus que fraternelle entre nous 
fleux ).Sc après qu'il eut ouy par .mon confeil , ce 
grand Lefteur en grec , Jean Dorât j il montra un 
entendement fi fubtil , fi délicat & tellement ai- 
guifé , qu'il comprenoit facilement les Auteurs 
grecs èc latins > npx^^feulement les mots^ la langue 
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^Fccorce, mais Tare, le fens & la moelle. Bref 1 
fon efprit devenant prefque un àbyme en favpir ^ 
^ toutes Sois plus enclin aux Mufçs , il vii^t à 
compqfer, comme moy ( félon le vray art & ïa ^- 
çon antique* ) Poèmes entiers , Tragédies & Cof 
médies, en lagQ de 16 ^ ly &ci9 ans : faits nean* 
moins de tel artifice , que ceux qui les auront gouf- 
(es, jugeront que leur Autheur ne doit eftre com^ 
prins au rang d'un tas d'Ecrivains eftourdis qui au? 
jourd*huy fournaillenc en France , comme die Ron-^ 
fardfe plaignant d'euif , à bon droite en fes efcript$ 
dont ils raptalTent les leurs. 

Mais de peur qu'on ne penfe qu'une afFeâioA 
fraternelle nie ttanfporte, je diray., fans plus 3 que 
pour eftre trop aâif 6c glouton à l'eftude , il eftoiç 
pour encourir , la vue lui commençant açcourcir^fbrt^ 
l'inconvénient à^Homèfc y Se viendray au principal^ 
point de fon malheur, , . - 

Comme il compçfoit donc, chpfes qui furpaf;^ 

jm * .V* 

loient luy'mefme ScSçn âge, ayâjit l^main & 1:^ 
plume pour efc;rire>^^^]yi pluftot prQphétizer quelr 
que chof<5 d# notrAgfterre civile ( qui s?alloit élevée 
eij ce royaunte) êjCnT^voit enpôre atteint le viiigj 
tième an de fon âge , ny laiffé , par io^;malheur ^ 
aucune renommée: de >?foy,^ki 4^ fe^e^^ non 
plus , que s'il «i'^euâ jamais efté , & C£>$njtip auflî mon 
antre frère n'avpit encore 1 3 ans (.qu(^^|a luopftroic 
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«n fa voir pluftôc monftraeux que merveilleux î 
mefniie en la poéfie , il advint las ! au mois d'Avril 
i^^2,y qu*un mien coufin germain qui eftoic aufS 
d^ grande éfpérance & compagnon en une mefme 
chambre , mouruc foudain de pefte (i violente, que 
Tayant apportée d'un Collège , il la bailla à mes 
deux frères ^ tant que Taîné , fans , qu'aucun Mé«* 
decin ni Barbier y fût , ou osât donner remède ; 
ny qu aucun parent en fuft adverty, fuiVit fou 
coufin le jour d'après , n'ayant loifir , finon de re-* 
commander à Dieu fon efprit , & à moy fes écrits j 
& l'autte mourut le jour enfuivant , ayant pour fon 
• àfFeâion hydropique à l'étude , le fivre aju poing • . . 

i w. ne voulant que mon amitié, après fa 

mort , mouruft , je fis tant j nonobftant le dangef 
de là peftéj que je retiray-, incontinent après ^ 
coinrtie au milieu d'icelle , tous fes œuvres & pa- 
piers , excepté une Tragédie perdre de Didon 3 
afin de la faire revivre. • . • . Je retrouvây donc en 
fon eftude cinq Tragédies j c^<& à fàvoir , AUxan^ 
dre y Daire > Athctmont g Progné Se Niobe j puis 
une Comé^i^ & nn Livre en profe intitulé , La 
Mamère dt faire des v&rs en- fmnfdis ^ comme en 
grec & en latin ^K [ " c ' , 

La Tailie'tïit ettcore quelques^ autres ouvrages V 
mais qu'il n*a pas trouvés dignes <le fon frère qui , 
fck>n lui^ ierair devenu Tuh des plus grands hom^ 

mes 
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mes de ion (îècle. Oeft ainfi qu'il en parlé tdâni 
1 epitaphe fuivante t ' 

Avec fonlliadc îcy gîft un Homère ^ 
Moit jeune , meut chétif , mort fans qu^oh aye fc^ij^ 
Qu'il ait fçeu quelque chofe , & mort fans qu il aie peu 
. Ëftre connu , ûnon de lui Se de fou frère , 

Il'eft mort â à coup que la peifVe meunrièxe > . , 

(^ui mefmes Ta tué » ne l'a connu ni vu * 

C^r le connoiflant bien eutl^elle bien voulu * ^ 

ÏAeindre de ce tems la future lumière ^ 

Qued' perte pour la France l O peilc qu'as-tu fait ! 

Mais pour le moins , padànt , ce meurtre cft imparfait ^ 

ReAant encor fon frère , ains lui-mefme ce fcmbl« ,*^ 

Qui jure lui fervir de vang'eur 6c d*athy ^ 

£t qui vivant de pleurs ne vit plus qu*a demy ^ 

Car tous deux ne vivoient que d'un efprit enfcmble* . 
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ALEXANDRE, 

TrAGE Dî E E N* C î iJ q JCTES. ; 

^/ALEXANDRE s'eft livré aux ^laifirs que Ba^ 
byloné lui a prcfentés , il en rougit & veut aller 
cueillir de nouveaux lauriers ; Cleon s y oppofe , 
lui rappelle toute fes victoires &!* en conclut que 
Tunique objet qui doit occuper fon Maître , c'eit 
celui de fe faire Dieu. 

Cette à Jufte raifon au Ciel vous âfpir^s , 
Car fi beaucoup des Dieux entêté confacrés ^ 

Tome XII. Pan. II. L 
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.L'un pour avoir (es loix au monde divulguées » 
L'autre pour ce qu'il a les Indes fubjuguées « 
L'un pour fa Médecine 3c fe$ Arcs prouficables , 
L'autre pour fa prouefle 8ç fes faits admirables , 
- L'une pour fa beauté » l'autre pouf lavoir tixtre , 
Pourquoi , aufti bien qa eux n'aurez-yous pas le tiltre 
De Dieu , veuque plus grands font vos faits & vos geftes» 
Que de tous ceux qui font aux Royaumes céiedes } 
Toutes fois , quittez-moy le ciel à votre père , 
£t bien qu'au ciel les Dieux ^ félon que dit Homère, 
Vivent de i'Ambroifie 8c du Nedar tant doux » 
Deftre Dieu de la terre , ô Roi l contentez* vous » 

* Et cent ans icybas vivez fain & joyeux , 

Car votre heufr efl: plus grand que n'eft celui des Dieux* 

Un Prophète Chaldéen vient avertir Alexandre 
qu il mourra dans Babylone , s'il ne fe hâte d'en 
(ottit ^ Alexandre méprifç fa prédiftiop , cepen- 
dant il eft au moment de céder , lorfque le Phi- 
losophe Arijiarque le fait changer de réfolution : 
quelques inftans- aprèr,' arrive T'AçZ/i/i? qui d'ac- 
cord avec lolas , Philippe & Cajfandre y vient le 
prier d'affifter à un feftin dans lequel il doit être 
empoifoiiné. 

' Va , va ô fier tyran , ta fière tyrannie , 
Sera par des gents fiers bien fièrement punie. 

* Alexandre avale le fatal breuvage & vient pein- 
dre fes tourmens dans un long Monologue imite 
de celui de ï Hercule mourant. Quelques Mac»- 
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«Ioniens verfent des krmes fur fon fore & le Ghorur 
S ccne i ,\ 

O chetive cbndition 
Des Roys de des grands perfonnaget 
A quy l'oà baille tels bruvages 
Trempez en telle mixtion I 
Cette on ne (ert telle bôiiloa 
t Aux humbles & baifes perfonnés^ 

Qui de watts viandes bonnes » 
Mangent Cins peur de fans fdupçom 

Alexandre meurt , ^ijigambe j mètë At Ùàirè j 
(e tue fur fort corps ^ & Saptine fa femme, exhorre 
fes Gendarmes â continuer leurs lamentations. 
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AJaike fait des réflexions fur la Vanité des 
grandeurs Se fur rinconftance de la fortune qui le 
perfécute 5 après lavoir comblé des plus grandes 
faveurs, qui lui a ravi 1^ moitié de fon royaume , 
qui a ifois au pouvoir à' Alexandre j fa mère , fa 
femme & fes enfans. • 

. , • • * • . • Ha i pauvre que je fuis > 
Je renfeaiblé à roifeau qui (es petits nourrit 
Et qui voit un fcrpent qui goulu les meurtrit , 
' 11 n*en ofe approcher ', toutes fois pour Tamout 
Qu'il porte à fa couvée, il voletre à Tcutour 
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De fou nid malheureux , & s*esbrancfaant auptèi 
De fon eoncmy fourd , gazouille Tes regrets. 
Mais ce qui plus me cuit , c'èft que ma chère femme ^ 
Mon confort , non (bulas , la -moitié de mon amc . 
Celte donc 4a beauté toute -autre a furpalTée » 
Au camp de mon haineux naguerre eft trefpaiRe* 
. Tu t*e$ lailTé mourir pour ne vivre (ans moy 

Compaigiie ».& pour n'avoir d'autre Seigneur (ùr toyt 
Sans m*avoir dit adieu , tu mourus prifonniére-, 
£t fans que f'euilt ouy u volonté dernière : 
Je n'ai point clos tes yeux , ne ton ame fuccée , 
ït pour le dernier x:oup , je ne t*ay cmbraffée : 
Je n*ay point fait l'honneur à ton «corps inhuma 
Selon que nous avions en Per(è 'accoutumé ; 
Las 1 quand te rcverray>je I ô que bientofl adrienne 
Que mon ame là-bas fc raccouple à la tienne l 

' Le ftyle de ces vers n'eft aflurément ni facile, ni 
féduifant , mais il y a du fentiment , & ce premier 
morceau intérefle pour Daire qu'un de fes Généraux 
s'efforce envain de confoler^ 

Oks je veux demeurer foiitaire ^ 

Rien ne me peut que 4e plaifir déplaire s 

Le feul cimuy mes cnnys )dé(cnnuye : 

Qu*un cbacun donc d'auprès de moy s'enfuye i 

£t me laifTez lamenter à par moy , 

Si vous avez pitié de mon efmoy. 

Ceft ainfi que Daire termine le.troilîème Aûrer au 
commencement duquel il conçoit des foupçons fur 
Bejfus j Prince des BaÀriens qui , dans Tefpoir de 
lui ravir fa couronne, confpire contre lui avec iViir- 
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èaianes^ Commandant en H^rcanie. Pour y par- 
venir , & fous le prétexte de garantir fa vie , le 
prefmîer lui confeille de le cHarger. du commande- 
ment de l'armée. Daire devient furieux, on 1 ap- 
paife , la conjuration eft découverte , le Roi fe 
renfernié dans & tente , les deux; perfides y enr 
trent , le diar gent de fers & l'emmènent. 

Cependant Alexandre attaque les Perfés 8c les^ 
met en déroute , mais Bejfus échapeau Vainqueur 
qui eft défolé dfe ne pouvoir le punir de fa trahi* 
fbn : on Iiû apprend la mort de I>aire j & ce long 
récit elt peut-être ce qu'il y a de phis fupporrable 
dans-cette Tragédie : Polyftrate ^ l'un de fes Offi- 
ciers, l'a trouvé couché dans un méchant tonibe- 
reau attelé de deux mulets percés de plufieurs coups 
de poignards t Daire baigne dans i^on fàng & ac- 
compagné de deux Pages couverts de blèflfures , re- 
connaît le Macédonien , le fait approcher & le prie 
d'informer Alexandre de. Vétzx affreux où le fort 
t'a réduiti. 

Dis-Iuy que }c me dculJ ^ 
NoQ de mourir » ainçois de ce. que je ae peuls 
Réc(xmpenfer les biens qn'U m'a faits de fa grâce jL, 
Et fuisiaché qu'ingrat envers luy je trépafTc. 
Cai::encorA qofil fufl ^uftemeat mon haineux-^ 
Si fi^uYa-t*il la vie & Tbonncur vefgongneui 
Dé mes enfans captifs & de ma femme aûlfi ^ 
M|i< y au contraire > .Befle & ceux que )ufqu'ict« 
l'avojs Ic^plus aim^t^ n^nt oil4 dans ce$ 
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La vie en s^e faifanc l'outrage qaç (u vois. 



J'écois y fans me bouger , planté comme une idole , 
Quand luy , foufBant fa vie , Se fanglotant Ùl mort ^ 
£t par force areftant l'ame defTus le bord 
De Ces lèvres » rendit cette mourante voix. 

O AleKandfc \ adieu y (quelque parc que ta fois , 
Ma mère & mos enfans aye en recommanda. • «. tioflu : 
|1 nç peuft achever , car la mort l'ea garda. 

Ce tiers de moe abandonne au bout du vers ^ 

produit un genre de beauté^ qui appartient abfolu-r 

ment à ia Taille Se que certainement perfonne n« 

s avifera d'imiter. Mais nous en avons allez dit fur 

le compte de cet Ecrivain , pour faire voir a noj 

leâeurs a quel point fon frère s'était aveuglé fur fe$ 

ouvrages dans lefquels nous ne diftingnons que fon 

Traité fur la Manière de faire des vers français comme 

en grec & en latin y mais dont l'examen n'appartient 

pas à notre Uiftoire. On trouvera aufli quelques 

pi^-ces pafTables dans (ts poéHes fugitives , & nous 

en citerons pour exemple celle qu'il a faite fut 1^ 

mort de du Bellay^ % 

Icy gtt du Bellay qui par l'Arreft des cieax , 
Mourut au bord de Seine & naquit deffus Loire ^ 
Mais pàfTant , (i fon nom ne t*eft encor notoire ^ 
Je ccois que tu nafqQis fans oreille & fans yeux* 
Cerre atnfi que jadis les Gaulois nos ayeulz» 
Avec les Efpagnols incités de la gloire 
D'un Tite-Livç , Auteur de la Roouine Hiftoire ,. 
Vi4fçnc à Rome exprès pour le cogooiftre uàc us . 



J 
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Car tant eftoic prifé le favotr d'un (cul h^mmc» 
Qtt*une gcnc lors barbare & d'Un lieu fi lointain'» 
Vint à Rome pour voir autre cbofe que Rome. 

Aufit dc4k la mer dont la ccrrç eft cnclofe ^ 
Voire de l'Iâe Tbulc » on viendra pour certnia 
Voii^ quelque }oac la tombe oii du BeUay tcfoCe* 

\ ... » 

lA TRAGÉDIE D*BURIPJ4)B 

^ s ' ' , . 

KOMMiE HbcUBA 

« 

Traduite , & grec en jûtytme-. francoife ^. dé£ée^ 
- - au Roy^- ' ' 

* 

V-JE T T E Pièce imprimée à Paris en 1 500 , par 
Robert Etienne y Imprimeur de S. M»n a ci:c connue 
par aucun des Hiftoriens du Théâcre , &c nous 
croyons même qu'il n'en exifte plus d'autre Exem-^ 
plaire que celui dont M, le M. Z). P. a bien voulu 
nous fiiire part. A l'égard de. l'Auteur., il n'pft. 
nommé ni au commencement , ni à la fin de Ton 
ouvrage, & nous ne pouvons donner d'autres ecladr- 
çiflemens fur fon compte , que ce qu'il dit de lui- 
même dans, fon Epître dçdicatoire. 

» Or , eft-il , Sire, que quelques jours pafles ^ 
j> me retrouvant ^n ma petite maifon , me$ en- 
» fans , tant pour me faire apparoir du labeur de 
» leur %ftude' , que pour me . donner plaifir & ré- 
as création ^ m'apportoient > chafcun jour, la leûure 

■"•'■■ ' ■■ ■ L4 
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n qui leur eftoic faiâre par leur Précepteur, de la 
V Tragédie d'Euripide dénommée Hécuba : ipe la 
» rendant moç à mot de grec en latin , laquelle ^ 
y> pour la fuhlimite du ftyle & gravité des fentences 
>5 que l'y crouvay , il me' pcinft envie. Sire, de la 
?? mettre en votre langue françoife ^ feulement • 
»5 pour occuper ce peu de tems de repos à quelque 
>> h^miefte exercice s . & depuis , vous voyatit , Sire , 
» travaillé dç maladie ^. pour vous donner quelque 
>î récréation , je prîns la hardieffè de vous lire le 
w.conamericenaent que )èn avoye tourné , que bé- 
>5 nignement vous o\4ftes ^ ^ mç commandâtes 
35 l'achever «, 

- \JHécùbe du Poète grec eft trop connue, Se nous 
en avons donné un extrait aflez détaillé poiir ne pas 
analyfër celle-ci dont 'réxpofition , Fîntrîgue & le 
dérfoûment font les mièmes que dans Toriginal qui 
certainement n'a, point été embelli par les vers 
du Traduétçur 3^ le morceaii qiiî fuit ^ en fera la 
preuve ; ' ' * • 

Ulyjje vient annoncer à Eecuhe '<yxQ Tombre 
à' Achille demande qu*oli lui facrifié Pvlfxènej 8c 
que les Grecs ont réfolu de lui obéir : Hécube fé 
plaint que le Roi d'itaquè a oublié les fèrvices 
qu elle lui a rendus , & voici de quelle manière 
elle lui parle : - . , ^ 

Toutes fots s*ain(î ed que les (èrfs foicnt actmts 
Ce parler aux Seigacjcs » $: qu'il leur Coït permis 
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De les interroger en ce qai fpît honnefte , 

Je demande ( pourTeu qu'il ne te foit moicfte ) 

Si ce que je requiers , je te puis réciter ^ 

£t £ bénignemeiK il te plaill i'efcouter. ' 

U L Y S S B. ^ 
Dire tu le pourras , ainfi que tu l'entend» ; 
Cela ne m'ennuyra pour ung û peu de temsw' 

H £ C U B A* 

Te fouYient-il alors que tu fus envoyé 

A Troye explorateur , de peur tout defvoyé i > 

DefF^iâ: , défiguré & en pauvre équipage » 

Les larmes de la mort coulant fur ton viûge 1 

Ulysse. 

TrJS'bien je m'en recorde , & en fut le mien cœac 
Atteint extrêmement de très-grande frayeur» 

H É C U B A* 

Té fouvient-il qu*Héiène à moy te fit cognoiftre î 

Ulysse. 

Je (fais qu^eh nul péril plus grand ne pouyoye eftre* 

H é c u B A. 

« 

Lors humble à mes grnoux , tu me criois merci« 

^Ulysse. 

Tant que ma main mdtaroit fous cet habit iqr« 

H É c u B A. 

Ne te mis*je hors l»yille avenues fauve-gardcî 

Ulysse. 
De forte que par toy ce foleil je regtxdoi 
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H é C 17 B A. 

Mais que me difois-tu eftanc en ma puiiTaace > 

• * 

♦ Ulysse. 

Tout ce que controuverje peu par éloquence , 
Et que dire fe pculc par aft & xnduftiie ' 
' Pour fo/tic de péril & pour fauWer fa vie. 

H É C U B A* 

Doncques es-tu méchant par cette mefme loy i 

Quand toy-mefme confefTe avoir reçu de moy 

Ung fi grand bénéfice , & au lieu de le rendre , 

Tu es cil qui me veuli encore plus ofFendrt. 

Bien ingrat , l'on vous peult entre nous appeUer^ 

Qui louanges querés par votre beau parler. 

• •.••••.•• ••«'«» 

Hélas ! quelle prudence eftimer Ce pourra 

Quand par voftre décret la pucelle mourra 3 

Quelle raifon y a de faire facrifiqet 

De corps humains , quand boçufs à cela font propices I 

Ufyjfe lui. répond qu'il a fait toutfon poffible 
pour Tempccher , mais qu'il n'a, pu y rcuffir , & 
en conféquence , il emmène Polyxène, Dans les 
A6tes "fuivans , Hecubc {q venge dé Polymnejlor y 
meurtrier de Polydor. Le refte de la Pièce eft du 
même ftylje. 
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LE JEU DE MARS , oo DE LA GUERRE , 

Contenant le Simulacre ^ V Origine ^ la Fàblè^ Ut 
Fin du Débat intervenu entre les Rujligues & les 
Princes de r Allemagne Orientale j Van 155^ » 
en un Acte , en profe j avec un Prologue ; à 
trente Perfonnag&s^ fans dXfiiadXon de Scène ^ 

JjELLQNE defcend fur la terre , veut cfi chaflèr 
la Paix & y régner à fa place : cependant elles on% 
cntr'elles une longue jconverfation dans laquelle 
chacune des deux vante les avantages qui lui font 
particuliers , elles citent indiftindement Jupiter ^ 
Jéfus-Chrijl j les Saints ^ les Dieux an Paganifme^ 
5c cherchent mutuellement à ranger le Peuple de 
leur parti. Les Payfans prennent celui de les 
faire difputer l'une contre lautre & promettent de 
céder à celle qui emportera la balance : Bellone 
triomphe & fa Rivale va fe cacher dans un antre» 
Les Payfans fe trouvent léfés , Bellone les anime & 
es ôngage à fecoiuer le joug ; ils obéifFent & en- 
voient à leurs Princes un Député chargé de les fom- 
mer d'abolir Iq% impots : les Princes fe raffem- 
blent , fe conful tent, décident de n'employer qut 
la voie de la douceur & nomment un ÂmbafTàdear 



qui , de leur parc , met tout en ceuvre pour calmer 
refprit des rebelles. Irrités de ce qu'on ne leur 
accorde pas toAt ce 'qu'ils demandent , ils preii- 
/ nent les armes , forcent mie riche Abbaye de 
Moines > la ravagent , s*y enyvrentj^ Scde-ïà , vonç 
piller le Château d'un de leurs Seigneurs. Les 
Princes viennent les attaquer , en diffipent une 
partie & tuent l'autre : leurs femmes ft défo- 
lent fur leurs cadavres , & celles-ci veulent fe 
venger , celles-là fe donner la mort. Une d'en- 
tr'elles imagine qu'il eft plus (âge de fe remarier à 
quelques gros Moines ^ ou à quelques riches Ab- 
bés , 8c les Princes incertains de ce qu'ifs feront , 
fe déterminent à pardonner : en cônféquence , on 
réunit les fuyards & on leur fait grâce : Sellonc 
cherche encore à les foulever ^ mais ils la ban^ 
niflènt ^ & la Paix reprend fon empire^ 

Cette Pièce imprimée (ans nom d*Auteurv eft 
tout -à- la- fois Tragédie ^ Comédie & Moralité ^ 
mais elle n'offre ni goûtj^ ni ftyle j^ niconduite^ 

Henri i>E Bakkah^^ 

^ • * • - 

Ott ne fait rien de cet Ecrivain,, linon qu'il 
donna', en i J54, un Ouvfage intitulé : Tragique 
Comédie Franfaife de l* Homme juflîfié par foy ^ à 
dows^e Perfonnages\^ en cinq. Actes ^ en vers ^, aveu 
ua prologue & une conclufion^ in'l^% , 
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Appuyée par 1 efprit de crainte , la Loi débite fes 
maximes donc Paul 8c Rabbi font les Avocats > 
mais l'Homme ehtraîhé par Sathan > méprife les 
remontrances de ces deux Dofteurs & fe livre tout 
entier à la concupifcenct : ir finit par céder à fes 
/ remords, veut rentrer en graèe , cottfulté BMbbi & 
Paul ^ fuit les avis du premier & devient hypo- 
crite & pharijien. Paul lui fait le détail de toutes 
les vertus qui lui manquent pour être dans le çhe-^ 
min' du falut , & le Pécheur fe défefpère : Sathan 
veut profiter de fon état, mais P^a/ vient à font ' 
fecours , le convertit & le rend a Dieu qui lui 
pardonne. 

Cette Pièce myftique & allégorique n*eft autre 
chofe qu'un Traité de Théologie mis en action 
contre les principes de Calvin qui alors commençait 
k fe faire des profélytes. 

Nous finirons ce Volume par une note fur 
Jacques Grévin dont nous avons parlé plus haut , 
& qui , indépendamment de fes autres ouvrages . 
que nous avons cités , eft Auteur d'une Pajlorah 
fur les l^ariages A'Elifabeth Reine d'Efpagne , & 
de Marguerite Ducheffe de Savoie. La première y 
eft nommée Ifabeau ^ & la féconde Margot. Les 
Interlocuteurs font Jacquet j Collin & Renot : les 
deux premiers commencent par s'entretenir des 
travaux de la campagne , paflent enfuite à l'hymen 
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des deux Princeffes & fonjc leur çloge dans dôs 
Chanfonnetces. Renot vient les trouver & chante 
une épithalacne i Thonneur des deux Mariées. 

Greuin avertit qu'il s'eft défigné fous le nom de 
Jacquet', que Nicolas i?^/2i/c)r' figure fous cplui de 
Collin ^ & que Renot eft Etienne Jodelle. 



Fin de la féconde Partie du dow^ième Volume. 
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Univtrpté, L Partie ^ li| 

Fi/«wr(Mclch!or), I. Partie i tl)^i)8 

Vouloif'divia L Partie, 70» 71 

Z- 

Zani^ première Partie , 14^ 



JP/ir ^^ ta Tàhlt dts HatUng. 



/ 



/ 



^ 



^^mmmm^immmmmaimmtmm^tmim^^mi^mm^mtamm 



ÏÏ4UT^9a corriger dans iapnmâre Pan'e du TomeXIL 

«t^AG E 4) 9 ligne 14 ^ plufieuxt qui n'ont point ^ Ufei ptiificnts qui 

n'a point. 
?• tft i ligne I , Valew »• lift{ Vieilltidf . . . 

p. 7) y ligne 17 9 le parfait > lifei le parfiik amottr« 
P. 8i , ligne lî , il y eu a, iiftç il y a eu. 
P. 10$ > ligne f » Marie-Sotte , lïfc\ Maiie^otte* 
F. III » ligne 1 , la mife , lifti la mine. ** 

P. 1 17 » ligne 7 > MON EPOUX £T Ami > /iic{ Mon Eponi & Aml^ 
P. iio , ligne il , 't4î* » ^'/«î '49a. " ' 

V* I $ 5 » ligne i« y fuipei , /z/è^ fuper. 

^« 143 » ligne 1 3 , Maîtres & Maitiefles , Hfe{ Maltlts , Maiticfles» 
P. 14^ y ligne 2.8 , Speâable » lîft^ Speâacle. 

Seconde Partie du Tome XII. 

P» 9 > ligne 10 , la fort , /yè? le fort, 
P. IX , ligne 10, Dubai'ias » HJez Dubartas. 
P. 19 9 ligne if 9 mon coeur » lije^ Ton coeur. 
P. $9 , ligne II ^ t'adoreaav , lijei t*adorerav. 
r* 149 » ligne II , Corniéable » /(/«{ Connétable» 
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